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La guerre comme « revelateur ? » 

Le present numero des Cahiers Leon Trotsky est directement issu du 
travail sur Les volumes 16 a 24 des CEuvres couvrant Les annees 1938 a 
1940, mais il s'est developpe ensuite de faf<Jn presque autonome, echap­
pant meme a nos intentions originelles. 

L 'approche de la guerre, puis sa declaration, ont f ait resurgir devant 
nos yeux tous Les problemes poses par l' attitude des revolutionnaires vis-a­
vis de la guerre - principes et tactique - avec bien entendu une reaffir­
mation de /'attitude leniniste lors de la premiere guerre mondiale, mais 
aussi la fafon dont la (( defense de l'U.R.S.S. » venait dans la guerre 
inflechir inevitablement la ligne en ce domaine, a partir du moment ou 
elle se trouvait liee a un bloc de pays capitalistes contre un autre bloc. 
Nous avons decouvert, au moins autant dans la correspondance que dans 
Les textes destines a publication, que rien n'etait simple, meme pour 
Trotsky, et qu'en d'autres termes il s'agissait de questions d'autant plus 
simples qu'on ne Les comprenait pas. 

Chemin f aisant, nous accumulions Les remarques, relevions les contra­
dictions ou Les (( pistes », collections en somme une moisson qui n 'avait 
vraiment sa place ni dans la presentation des CEuvres ni dans leurs notes et 
qu'il fallait imperativement relever, regrouper, confronter, discuter. C'est 
de cette ionstatation qu 'est nee la decision de preparer un numero sur la 
guerre, mis en chantier des le mois de mai 1984. 

L 'une des questions posees par nos textes, et en tout premier lieu, etait 
celle du (( def aitisme revolutionnaire ». Disons-le franchement : il nous 
semblait que la defense qu'en faisait Trotsky dans Les annees trente s'ap­
puyait sur une formule que tous Les militants trotskystes et Les organisations 
de l'epoque n'interpretaient pas de faf<Jn identique et qui, par-dessus le 
marche, nous semblait parfois legerement differente de celles qu'avait pu 
donner Lenine de son vivant ou ['Internationale communiste apres sa 
mort. Ii nous aJlParaissait en outre que ['attention soutenue accordee en 
1939-1940, lors de la crise dans le S. W.P., a la discussion avec Les (( defai­
tistes en U.R.S.S. » avait quelque peu occulte d'autres divergences pour­
tant incontestables, comme celles qui divisaient les (( defensistes » eux­
memes : comment defendre l'U.R.S.S. sans etre pour autant (( defensiste » 

dans son propre pays ? 
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jean-Paul Joubert s'est charge d'une veritable enquete sur le « def ai­
tisme revolutionnaire », depuis son apparition sous la plume de Lenine au 
temps de la guerre russo-japonaise, dans son role de clarification tfans les 
rangs revolutionnaires pendant la guerre. II a note son retr_ait. et sa 
disparition du premier plan apres fevrier 1917 et avance une explicatwn .. IL 
a constate ensuite son relatif effacement, une place somme toute secondair~ 
dans l'arsenal, ou, si l'on prefere, la « panoplie theorique » de la Ille 
Internationale en ses premieres annees, une longue eclipse qui precede une 
re apparition en force avec la « troisieme periode ». Le « def aitisme revolu­
tionnaire » est ensuite jete dans la « poubelle de l'histoire »par Les P.C. 
qui approuvent, avec « M. Staline, Les efforts du gouvemer_nent franra,is 
pour sa defense nationale » apres le pacte Laval-Staline. Mais alors le mot 
d'ordre - en a-t-il. vraiment jamais ete un ?- est d'autant plus cher aux 
trotskystes qui se veulent Les continuateurs du bokhevisme ainsi rejete : 
c'est done a travers la LC.I., puis la IVC Internationale, que Joubert a 
poursuivi son sujet a la trace, des theses su~ « La Jve I n~ematio~e et la 
Guerre » et leur discussion, sans doute passwnnante, mais dont il ne nous 
reste presque rien, jusqu'au splendide Manifeste de mai 1940, en passant 
par les accrochages avec V ereeken et autres critiques de gauche. 

Le travail de Joubert exigeait un prolongement, celui d'une esquisse, 
au minimum, de ce qu'avait ete l'histoire concrete de la Ive Internationale 
pendant la seconde guerre mondiale. La aussi, la reflexion propre au 
travail des Cahiers Leon Trotsky a beneficie de l'elan donne par Les 
CEuvres et leur preparation, particulierement celle des volumes 23 et 24 
avec les fragments inacheves trouves dans Le. dictaphone ou sur le ~ureau 
de Trotsky. Nous avons tout de suite compns que nous nous trouvwns -
meme quand ils etaient deja connus, mais avec un nouvel eclairage -
devant des elements de reflexion nouveaux, l'esquisse par Trotsky d'une 
politique audacieuse ne reniant pas celle de 14-18, a~ contraire cker~hant a 
la prolonger, la poursume, la couronner. Il ya la qu~lques dizames. de 
lignes qui ne sont parvenues que trap tard a ceux a qui el}es s'adressaie.nt 
et qui leur ont souvent echappe, quand elles ne les choquaient pas au point 
que certains les ont deliberement censurees. Tellement surprenantes a v~ai 
dire, meme pour qu·i connait la faculte creatrice de Trotsky, que certams 
observateurs exerces n'y ont vu que Les aspects prophetiques d'une stupe­
fiante acuite. 

C'est Pierre Braue qui a commence l'etude de ces textes, et s'est donne 
pour tache de presenter les perspectives de la seconde guerre entrevue par 
Trotsky puis d'une esquisse de verification « sur le terrain »a travers cette 
revolution grecque qui jaillit contre ['occupation allemande~ fut fauche~ 
par ['occupant anglais et poignardee dans le dos par Staline. Il fallait 
ensuite tenter un exercice difficile : essayer, sous cet angle, d'aborder la 
politique des trotskystes pendant la guerre, en d'autres termes la comparer 
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a celle dont Trotsky trara,it en 1940 Les grandes lignes- une comparaison qui 
devient, avec l'ultime confrontation, le choc entre deux methodes et finale­
ment deux lignes souvent divergentes, parfois opposees. La conclusion de 
Pierre Broue suggere que, du f ait que le petit nombre des lecteurs de ces textes 
ne les ont pas compris et, s'ils Les ont compris, n'ont pas ete convaincus, Les 
trotskystes ont, avec achamement et courage, au peril de leur vie, mene 
pendant la guerre une politique dont Trotsky n'avait'pas pense qu'elle put Les 
mener a la victoire- qu'il croyait possible- ni meme a la realisation de sa 
condition premiere' la construction du parti revolutionnaire. 

La question est pourtant loin d'etre reglee. L'article de Pierre Broue 
n'a pas la pretention de la regler, mais seulement d'ouvrir une discussion. 
(Nous rappelons d'ailleurs que dans Les Cahiers Leon Trotsky, chaque 
article signe n'engage que son auteur). La discussion sur cette question 
brulante - les documents publies ici, ['article de Marc Loris de 1942, la 
resolution de la meme epoque du C.N. dU S. W.P., celle du C.E.I., sur 
« La question nationale en Europe» le prouvent -, n'a pas eu lieu et elle 
manque. Les Cahiers Leon Trotsky peuvent l'accueillir aujourd'hui. 

L'article sur Munich etait prevu des l'origine. Mais personne a la 
redaction des Cahiers Leon Trotsky ne prevoyait la f afon dont il allait se 
developper et s'articuler sur Les deux autres. Ii s'agissait simplement pour 
nous au depart de montrer l'envers du mythe, ce que fut la preparation de 
Munich pour ses premieres victimes, Les travailleurs de Tchecoslovaquie, 
de retablir une verite historique aussi elementaire que meconnue. Mais 
cette greve generale exprimant le mouvement de toute une classe et de tout 
Un peupJe autour de Cette classe, a /aqueJle personne n'appela de fafOn 
organisee, mais que tous firent dans l'unanimite, cette manifestation spon­
tanee de centaines de milliers au centre de Prague, ces hommes qui 
aspiraient a un gouvemement militaire parce qu'ils savaient que face a 
leur pire ennemi, l'hitlerien, ils devaient combattre Les armes a la main, 
tout cela nous ramene inftexiblement aux reflexions de Trotsky en 1940: 
« Les ouvriers veulent se battre contre le fascisme, mais il n'est pas possible 
de combattre le fascisme «a la Petain ». Et c'est pourquoi nous devons 
devenir des « militaristes »' des socialistes revolutionnaires proletariens 
militaristes ». Nous ne l'avions pas voulu, mais. le lien entre l'article de 
Kost4l et celui de Pierre Broue s'est impose de lui-meme a travers le 
« def aitisme » - pas revolutionnaire du tout - de Petain-Syrovy ... 

Enfin, dans une etude originale, Guillaume Bourgeois s'est attache au 
tournant de l'lntemationale communiste en 1939, un sujet jusqu'a present 
aussi mal traite que neglige et sur lequel il nous semble avoir beaucoup 
apporte. 

L 'actualite nous a conduits a faire une mise au point apropos du groupe 
Manouchian et une revue de livres. 

I nstitut Leon Trotsky 



Jean-P. Joubert 

Le defaitisme revolutionnaire 

La fonnule du « defaitisme revolutionnaire • - une de celles qui ont 
fait s' entredechirer les socialistes au debut de ce siecle dans des reunions 
obscures - est sans doute l'une des rares a avoir connu un etonnant 
destin. Aucune n'est plus universellement connue, voire empl~yee dans le 
cours des decennies suivantes. Aucune non plus n'est l'ob1et d'autant 
d'interpretations differ~ntes, voir~ contradict?ires - , et n<:>~ ne pr~~ns 
pas ici en compte son mterpretatJ.on « vulg~e » et a la limite polic1ere, 
qui fait du « defaitiste • un agent de l' ennenn. . 

L'etude des textes de Trotsky sur la deuxieme guerre mondial~ nous 
a conduits a nous interroger sur la signification precise -: ~orre les 
significations - de ce~e formul~, sa ~lace ~s l'~~ theonq':1e des 
organisations commumstes ou revoluuonnaires en general, depws S?n 
apparition dans l' empire tsariste au moment de la guerre russo-Japonaise 
jusqu'a l'eclatement en 1939 de la seconde guerre. 

• •• 
Lorsqu'eclate la guerr~ ~so-japonaise e~ 1904~ ~e~e se prononce 

immediatement pour la V1ctorre du Japon, mcamatl~n ~ ses ye~ du 
progres capitaliste, sur la reaction tsariste. 1. Le 1~ JanVIer 1~5, il se 
felicite de la chute de Port-Arthur : pour lw, l'As1e « progressISte » et 
« avancee » vient de porter un coup irreparable ~ la vi~ille Europe « r~­
tionnaire » et « arrieree » ; en battant l' autocratle tsanste, la bourgeo1S1e 
japonaise a realise un travail (( revolutionnaire » dont le proletariat inter-
national ne peut que se rejouir. . . , . 

Lenine n'est pas isole. Non seulement 1:1 quas1-totalite des.~artts de 
}'Internationale mais une importante fracuon de la bourgeo1s1e russe 
pensent comm~ lui et ont souhaite une de~aite ~arist~ dont ~ ont pense 
que pourraient sortir des changements revoluuonnarres. C est au fon~ 
d' ailleurs la reprise du « vieux point de ~e » de Marx ~. Engels '!w 
souhaitaient en leur temps la victoire des Jeunes bo~eo1s1es eng~~ 
dans une lutte progressiste contre les cl~ses precap1talistes et cons1de­
raient que le proletariat, tout en s' organISant et ~ombattant. pour son 
propre compte, devait les considerer comme des allies. 2 On sait en ,outre 
que Marx et Engels consideraient la Russie comme « !a pl~ grande reserve 
de la reaction », centre et forte[eSse de la contre-revoluuon en Europe. 
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Ils etaient done avant tout « contre le tsarisme •, pilier de la Sainte­
Alliance de 1815, dans les bras de qui se jetteraient eventuellement, pour 
faire face au peril revolutionnaire, tous les gouvernements europeens. En 
1848, ils ne cessent de repeter la necessite pour la democratie de faire 
contre le tsarisme une « guerre revolutionnaire » pour « supprimer ce 
cauchemar » : l'autocratie russe abattue, les forces de la democratie en 
Europe s'en trouveraient liberees et la revolution proletarienne acceleree 3. 

Lenine ne semble done pas innover en 1904 avec son « defaitisme 
revolutionnaire ». Mais il n' en est pas de meme quand il reprend la 
formule en 1914 apropos de la guerre mondiale. Certes, la caracterisation 
de cette guerre comme une guerre « imperialiste » plonge ses racines dans 
tout le patrimoine d'idees de la ne Internationale et notamment ses 
decisions de Stuttgart et de Bale. Mais les divergences apparaissent sur 
cette base commune, des qu'il s'agit de l'action. Le celebre amendement 
presente par Lenine, Rosa Luxemburg et Martov a Stuttgart, qui fait 
obligation aux socialistes d'utiliser la crise engendree par la guerre pour 
« agiter les couches populaires » et « precipiter la chute de la domination 
capitaliste », exprime en realite !'opinion de la gauche intemationaliste, 
plus que celle de l' organisation dans son ensemble 4. 

C' est sur cette base que, des la declaration de guerre, partant du 
principe que « lorsque deux voleurs se battent, qu'ils perissent tous 
deux », Lenine definit une politique qu'il appelle « defaitiste •, d'abord 
pour la seule Russie : le 24 aout 1914, il ecrit que le devoir de la 
social-democratie russe est de mener un combat impitoyable contre le 
chauvinisme grand russe et que le moindre mal serait la defaite des armees 
tsaristes. 5 Deja il generalise la formule et assure que, dans tous les pays 
imperialistes, le proletariat doit « souhaiter » la defaite de « son » gouver­
nement et y contribuer. 11 s' en explique clairement dans son article 
intitule « du defaitisme dans la guerre imperialiste » : 

« Or, quand on parle d' actes revolutionnaires en temps de guerre contre le 
gouvemement de son pays, ii est indubitable, incontestable qu'il s'agit non seule­
ment de souhaiter la defaite de ce gouvemement mais d'y concourir effectivement 
[ ... ] La revolution en temps de guerre, c' est la guerre civile, or la transformation 
d'une guerre de gouvemement en guerre civile est facilitee par les revers militaires, 
par les defaites des gouvemements ; d' autre part, il est impossible de contribuer a 
cette transformation en guerre civile si l' on ne pousse pas du mbne coup a la 
defaite •. [ ... ]6 

On peut, en schematisant, dire que Leoine emploie alors le terme de 
« defaitisme » dans un double sens. 11 signifie d'abord que le proletariat, 
dans sa lutte contre son propre gouvernement, ne doit pa.S s'arreter devant 
l'eventualite d'une defaite qui serait precipitee par l'agitation revolution­
naire. 11 estime par ailleurs que la defaite militaire de « son » gouverne­
ment facilite la guerre civile du proletariat. Lenine a-t-il considere la 
formule comme un « mot d'ordre » ? A-t-il considere que !'attitude qu'il 
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definissait etait susceptible de peser a court terme sur les evenen;ients ? En 
d' autres termes, sa polemique au tour de la formule s' adressait-elle aux 
militants socialistes ou aux masses ? 11 a donne la reponse apres la guerre 
en disant qu'il etait (( impossible de (( repondre » a la guerre par la 
revolution au sens litteral du terme », precisant : 

« 11 faut expliquer aux gens la situation reelle, combien ~st ~rand l~ ~ystere 
dont la naissance de la guerre est entouree et combien l'orgarusauon ordinarre des 
ouvriers, meme si elle s'intitule revolutionnaire, est impuissante devant une guerre ' 
imminente. 11 faut expliquer aux gens, de la fa~on la plus c<?~crete, co~ent~ les 
choses se sont passees pendant la demiere guerre et pourqu01. il ne pouvait ~n etre 
autrement. 11 faut expliquer notamment }'importance de ce fait que la q~es~on de 
la « defense de la patrie » se pose inevitablement et que l'immense maJonte des 
travailleurs la tranchera inevitablement en faveur de sa bourgeoisie ». 7 

Impossible done de resumer la position de Leoine par la seule for­
mule (( defaitiste ». Le defaitisme revolutionnaire est pour lui la conse­
quence d'une ligne strategique - qu'il n'est pas seul _a .Preconiser - la 
(( transformation de la guerre imperialiste en guerre civile ». A regarde~ 
ses textes de pres, les references au (( defaitisme » ne sont pas aussi 
nombreuses qu'a pule faire croire son succes ulterieur chez les co~en­
tateurs. En revanche, il martelle sans cesse celle de la (( transformation de 
la guerre imperialiste en guerre civile. ». F~alement il ne .f~t nullement _de 
l'acceptation du (( defaitisme revolutionnaire » une COn.dltlon OU Uil pre~­
lable de l'action commune : la fortnule ne se trouve m clans les proposi­
tions d'unite qu'il adresse en 1915 au groupe Nache Slov_o, ni clans le 
pro jet de resolution et de manifeste de la .(( Gauche de Zrmme~~d ». 

Zinoviev, qui, on le sait, fut alors son fidele porte-plume, defrmt la 
politique de Lenine pendant la guerre, clans sa preface de 1918 a Contre le 
Courant, en ces tennes : 

« Transformer la guerre imperialiste en guerre civile, tel fut le mot d' ordre 
essentiel que nous lan~ames des le debut de la guerre. [ ... ] Ce fut pour nous une 
tres grande satisfaction que de recevoir, a la ~in de la .Pr~mi~re. conference de 
Zimmervald, une lettre de Karl Liebknecht qw se tenrunait ains1 : « La guerre 
civile et non la paix civile, voila notre mot d'ordre » 8· 

11 apparait ainsi que le (( defaitisme revolutionnaire. ». de L~nine -
qui n'est pas un mot d'ordre - n'est que l'u_ne des po.s1t10ns ~efe~dues 
pendant la guerre . par les revoluti~nnaires e_t mtematlonalistes. 
Liebknecht, Rosa Luxemburg, Trotsky n ont pas fait leur ce.tte ~o~ule. 
Ils se prononcent cependant sans ambigilite contre les camps ~pe~~stes 
en presence, contre tout vote des credits de guerre, toute « paix civile », 

pour la lutte de classe irreconciliable en temps de guerre. Ils ~ett~nt 
}'accent sur la victoire de la revolution qu'ils opposent a la vict01re 
militaire de leur propre imperialisme, mais ne preconisent sa defaite que 
face a la revolution. 

Or, en 1918, au cours du debat sur la paix de Brest-Litovsk et clans 
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une polemique avec un orateur socialiste-revolutionnaire, Lenine affirme 
nettement: 

« Nous etions defaitistes sous le tsar, nous ne l'etions plus sous Tsereteli et 
T chernov » 9• 

Bien entendu, le fait de ne « plus etre defaitiste » - et on chercherait 
vainement la formule sous la plume de Lenine a p~r de la revolu~on de 
fevrier 1917 - ne signifie nullement un ralliement au « defens1sme ». 

Cantre ceux des bolcheviks qui ont cru pouvoir franchir ce pas, il 
reaffirme nettement, clans sa lettre d'adieu aux ouvriers suisses, son refus 
de la defense nationale : 

« Nous demeurons fideles, sans reserve, a la declaration que nous avons faite 
le 13 octobre 1915, dans le n° 47 de l'organe central de notre parti Le Social­
democrate, qui paraissait a Geneve. Nous y disions que, si la rev?lution triom­
phait en Russie et si un gouvernement republicain desireux de conunuer la guerre 
imperialiste, la guerre en alliance avec la bourgeoi5ie d' Angleterre et ~e France( ... ) 
accedait au pouvoir nous serions ses adversaires resolus, nous senons contre la 
« defense de la patrie » dans cette guerre » 10. 

Au moment du putsch de Komilov, a quelques semaines de l'insur­
rection d'octobre, il polemique : 

« Aller jusqu'a admettre le point de vue de la defense nationale (comme 
Volodarsky) ou jusqu'a faire bloc avec les socialistes revolutionnaires,. jusq_u'a 
soutenir le gouvemement provisoire (comme d'autres bolchevi~) c'est, 1'en .ai la 
conviction faire preuve d'absence de principes. ( ... )Nous ne dev1endrons partisans 
de la defense nationale qu' apres la prise du pouvoir par le proletariat, apres avoir 
offert la paix, apres avoir denonce les traites secrets et rompu toute attache avec les 
banques. Apres seulement » 11 . 

Le fait que Lenine, tout en condamnant fermement le 
(( defensisme », ne preconise plus le (( defaitisme », signifie-t-il de sa part 
un abandon de sa politique anterieure ? Nullement. Contrairement a ce 
qui se passait en 1914 et 1915, Lenine, en 1917, ne s'adresse plus aux 
petits groupes restreints de militants ou de cadres, mais aux masses. 11 ne 
s'agit plus d'une clarification ideologique, mais de la marche a la c~nquet~ 
du pouvoir. On peut en trouver un autre exemple clans son attitude a 
l' egard des mots d' ordre de (( paix ». Apres les avoir energiquement 
combattus, essentiellement parce qu'ils etaient utilises clans une orienta­
tion (( pacifiste », il les reprend maintenant en les liant a la revendication 
du pouvoir : le gouvemement provisoire, lie a l'imperialisme, ne peut 
arreter la guerre ou en changer le caractere. Pour une paix durable, 
democratique, sans annexion, il faut que le pouvoir d'Etat passe aux 
mains des soviets de deputes ouvriers. 

Des 1917 se dessine une autre formulation, significative de la modifi­
cation de la situation elle-meme : Lenine commence en effet a poser le 
probleme de la « guerre revolutionnaire ». Les de~aites d~ l'impe?alis!11e 
tsariste ? Elles ont eu lieu et elles ont donne naissance a une s1tuat10n 
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revolutionnaire. Le defaitisme a contribue a transformer la guerre impe­
rialiste en guerre civile. 11 n'est plus une formule valable clans une situa­
tion de guerre civile ouvene ou en passe de le devenir. Lenine pose done 
la question de la guerre revolutionnaire puisque la defense de la patrie et 
la guerte revolutionnaire seront bientot a l'ordre du jour. 11 l'avait ecrit 
clans sa lettre d'adieu aux ouvriers suisses : 

« Nous avons nettement et clairement repondu dans le numero 47 du Social­
democrate a une question qu'on est amene tout naturellement a se poser : que 
ferait notre parti si la revolution le portait sur le champ au pouvoir ? [ ... ] Nous 
aurions a soutenir une guerre revolutionnaire contre la bourgeoisie allemande, et 
pas seulement allemande. Cette guerre, nous la ferions. Nous ne sommes pas des 
pacifistes. Nous sommes les ennemis des guerres imperialistes pour le partage du 
butin entre capitalistes, mais nous avons toujours declare qu'il serait absurde pour 
le proletariat revolutionnaire de repudier les guerres revolutionnaires qui peuvent 
se reveler indispensables dans l'interet du socialisme )) . 

* ** 
Le terme de « defaitisme » n'est pratiquement plus utilise durant les 

six annees qui suivent la revolution d'Octobre, clans aucun texte majeur 
de Lenine ou de !'Internationale communiste. 11 ne figure pas clans les 
resolutions des quatre premiers congres de l'I.C. ; on ne la trouve ni clans 
la revue L'lntemationale communiste, ni clans les « 21 conditions ». Les 
principaux textes programmatiques du parti bolchevique et de }'Interna­
tionale communiste sur la guerre : resolution du ge congres du pani 
bolchevik, Manifeste du 1 er congres de l'I. C., Manifeste et Programme du 
2e congres de l'I.C., Theses du 3e congres, rapport sur la guerre au 4e 
congres, Manifeste du 5e congres, ont tous ere rediges par Trotsky et 
adoptes sans amendements. Ils ne reprennent pas la formule du « defai­
tisme revolutionnaire » mais centrent l' argumentation autour de la 
« transformation de la guerre imperialiste en guerre civile » et de la 
formule de Karl Liebknecht : « L'ennemi principal est clans notre propre 
pays ». 

Le terme reparait pourtant sous la plume de Zinoviev au cours de la 
lutte engagee par la troika Zinoviev-Kamenev-Staline contre Trotsky et le 
« trotskysme » et pour la « bolchevisation » des panis communistes. 
Apres six ans d'eclipse, ce n'est sans doute pas un hasard s'il est a 
nouveau employe au lendemain de la mort de Lenine clans un article de 
L 'Internationale communiste qui revient avec complaisance sur les diver­
gences passees entre Lenine et Trotsky 12. Par la suite, le « defaitisme · 
revolutionnaire » est systematiquement mis en avant comme canon du 
« leninisme » contre le « trotskysme ». Le Vie congres de l'I.C. adopte 
en aout 1928 des « Theses sur la lune contre la guerre imperialiste et les 
taches des communistes », qui precisent : 

« Le proletariat lutte quand il y a guerre entre des Etats imperialistes ; son 
point de vue est alors celui du defaitisme a l'egard de son propre gouvemement ; 
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il veut transformer la guerre imperialiste en guerre civile contre la bourgeoisie. Le 
proletariat des pays imperialistes adopte la meme position de principe quand il 
s'agit d'une guerre d'oppression dirigee contre un mouvement national revolution­
naire, et notamment contre les peuples des colonies ; le proletariat doit se 
conduire de la meme fa.;on s'il y a guerre revolutionnaire des imperialistes mena­
.;ant la dictature proletarienne » 13. 

Adoptee en pleine « troisieme periode ,., cette resolution omettait de 
preciser ce que serait la politique des communistes clans un conflit impe­
rialiste OU l'Union Sovietique serait alliee a un groupe de belligerants. Le 
probleme allait bientot se poser concretement apres la prise du pouvoir 
par Hitler en Allemagne. On connait la reponse de l'lnternationale stali­
nisee, qui decida qu'une guerre dans laquelle l'Union Sovietique luttait 
pour son existence n'etait pas une guerre « imperialiste » et appela en 
consequence les travailleurs des pays allies a l'U .R.S.S. a l'union sacree 
avec leurs propres classes dirigeantes afin de defendre la « patrie socia­
liste ». 

* ** 
Avec le tournant de l'I.C. clans les annees 30, le« defaitisme revolu­

tionnaire » devient une formule autour de laquelle debattent les adversai­
res de la guerre comme du stalinisme. Elle divise en particulier les parti­
sans de Trotsky dans la L.C.I. et la 1ve Internationale. 

Le texte fondamental, intitule « La guerre et la 1ve Internationale » a 
ete publie clans le tome 4 des <Euvres. 11 s'agit d'un projet prepare par 
Trotsky, puis modifie au cours de discussions qui ont dure plusieurs 
mois, une contribution a }'elaboration de la plateforme de la IVe Interna­
tionale. 

Relevons d'abord que Trotsky n'avait pas juge necessaire, clans un 
texte, pourtant long, destine a fixer les positions programmatiques de la 
IVe Internationale, d'utiliser le terme de « defaitisme ». Nous ne posse­
dons certes pas sur cette question tous les docwnents necessaires a une 
mise au point definitive. Nous disposons pourtant de plusieurs elements : 
on trouve clans les archives de Trotsky a Harvard la version primitive du 
paragraphe 51 des Theses, redigee par Trotsky et ainsi libelle : 

51 - « Le defaitisme n'est pas un quelconque mot d'ordre pratique autour 
duquel on peut mobiliser les masses pendant la guerre. La defaite de sa propre 
annee nationale peut etre un but dans un cas unique : quand il s'agit d'une armee 
capitaliste combattant contre un Etat ouvrier ou marchant sur une revolution qui 
se developpe. Mais quand il s'agit d'une lutte entre deux pays capitalistes, le 
proletariat d' aucun des deux ne peut se fixer pour « tache ». la defaite de sa propre 
annee nationale » 14. 

Bauer, dirigeant de la section allemande, avec le soutien de Leonetti, . 
reprochait a Trotsky de prendre la trop de distance vis-a-vis du « defai­
tisme revolutionnaire »au nom de la defense de l'U.R.S.S. et a probable­
ment propose un amendement. Un echo de ce debat se trouve clans une 
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lettre de Bauer retrouvee dans les archives de Ahem a la bibliotheque 
d'histoire sociale de New York. 11 existe egalement une lettre de Trotsky 
au secretariat international, datee du 5 janvier 1934. On y trouve les 
lignes suivantes : 

« Je ne puis accepter l'amendement concemant le defaitisme. 
a) parce qu'il dit que nous devons desirer la defaite sans dire si nous devons faire 
quelque chose et quoi precisement pour !'amener : les S.D. emigres sont pleins du 
desir que quelqu'un bane Hitler et les libere de la necessite de faire quelque chose. 
b) parce que la formule defaitiste de Lenine de 1914-1916 n'avait encore rien a 
voir avec la guerre entre Etats capitalistes et Etat ouvrier et n'.introduisait pas les 
deductions qui en decoulent. Sous Kerensky, Lenine affinnait deja «Nous ne 
sommes plus defaitistes ». Mais puisque mes distinctions du premier passage du 
paragraphe 51 vous inquietent, je les biHe totalement, peut-etre reussirons-nous a 
nous entendre ulterieurement sur les precisions necessaire » l 5. 

* ** 
C'est !'existence de l'Etat ouvrier qui, pour Trotsky, constituait le 

probleme nouveau auquel il fallait apporter une reponse. Depuis long­
temps, Trotsky et !'Opposition de gauche avaient fermement defini leur 
position en cas d'attaque contre l'U.R.S.S. En 1926, repondant a Staline 
et Molotov qui pretendaient fermer la bouche de !'Opposition au nom du 
danger de guerre, Trotsky evoquait l'exemple de Clemenceau. (Ne se 
laissant impressionner ni par les persecutions gouvemementales, ni par les 
appels demagogiques a l'unite nationale, Clemenceau avait developpe 
contre le gouvemement fran~ais a qui il reprochait sa pusillanimite une 
agitation systematique qu'il justifiait en expliquant que c'etait precisement 
parce que les Allemands marchaient sur Paris qu'il etait necessaire de 
renverser le gouvemement afin d'assurer reellement la defense du pays). 
Trotsky expliqua que si comme resultat de !'incompetence et des ater­
moiements du gouvemement sovietique, l'ennemi imperialiste devait 
avancer jusqu' au cceur de la Russie, c' est precisement a ce moment que 
!'Opposition de gauche, en tant que defenseur le plus resolu de l'Union 
sovietique, se devait d'intensifier ses efforts pour changer le regime. 

En 1934, Trotsky est amene a preciser que, dans la guerre mondiale 
qui s' annonce, l' affaiblissement du mouvement revolutionnaire mondial 
resultant de la politique de Staline imposera vraisemblablement a 
l'U .R.S.S. I' alliance· avec l'un ou l'autre des camps imperialistes en pre­
sence. Cette situation nouvelle exige une tactique appropriee. Trotsky 
ecrit dans les Theses : 

« Demeurant le defenseur determine et devoue de l'Etat ouvrier clans sa lutte 
contre l'imperialisme, le proletariat international ne deviendra cependant pas un 
allie des allies imperialistes de l'U .R.S.S. Le proletariat d'un pays capitaliste qui se 
trouve l'allie de l'U .R.S.S. doit conserver pleinement et completement son irre­
ductible hostilite au gouvernement imp&ialiste de son propre pays. En ce sens, sa 
politique ne sera pas diHerente de celle d'un proletariat dans un pays qui combat 
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l'U .R.S.S. Seulement, clans la nature des actions pra~q~es, il peut ~p!'araitte, en 
fonction des conditions concretes de la guerre, des differences considerables. Par 
exemple, il serait absurde et criminel, en c~ de guei:r~ entre iy .R_.S.S., et, le Japon, 
que le proletariat americain sabote l'envo1 de muruttons ~encames a 1 U.R.~.S: 
Mais le proletariat d'un pays combattant l'U .R.S.S. devrait absolument recounr a 
d 11 . ' b 16 e te es acttons : greves, sa otages, etc. » • 

Trotsky a-t-il, comme le disent les interesses, fait l~s conc~ssions 
exigees par Bauer et Leonetti ? 11 semble en tout cas avmr recule ~~r 
eviter le conflit. 11 accepte en tout cas d'employer la formule .de,« ~e~ai­
tisme ». Mais il met en garde ses camarades contre un usage rrreflechi : 

« La fonnule de Lenine selon laquelle « la defaite est le moindre mal » ne 
signifie pas que la defai~e .d'un .~aY:s do~e est un m?indre mal que celle du pays 
ennemi, mais qu'une defaite miliwre resultant du developp~ent du mouvement 
revolutionnaire est infiniment plus benefique pour ~e p~o.Ietanat et le peuple tout 
entier qu'une victoire militaire assuree par la « p~ .c1vile ». ~ar~ Ltebknecht a 
donne ne fonnule qui n'a pas ete depassee, de la polittque proletanenne ~n temps 
de guerre : « l'ennemi est clan~ ~otre pr~pre pa!5 ». [ ••• ], 1--:' tran;fo;mat~n de la 
guerre imperialiste en guerre avile constttue 13: tache strat~que ~en~rale a laquelle 
devrait fare subordonne !'ensemble du travail d'un partI proletan~n. pemiant la 
guerre. [ ... ] le mot d'ordre de paiJc n'est null~ent en contradi,cnon. avec. la 
formule strategique du « defaitisme ». Au contrarre [ ... ] la lune revoluttonnarre 
pour la paix, prenant des formes toujours .plus, ~~es et plus cou~~eus~, est le 
pus sur moyen de « transformer la guerre unpenaliste en guerre c1vile » • 

Ainsi Trotsky n'est pas parvenu a faire a~opter integralement ~n 
point de vue dans les ~eses sur ~a ~e lnte~auo~ale et la ~e~e. ~.est 
desonnais sur des questions paruculieres qu il va. etre condwt a pr~J.Ser 
ses positions. La premiere est celle des guerres « JUStes » et progress1stes 
dans lesquelles la question du de~aitisme ne se pose J?~·. , , . 

On sait que Lenine n'excluait .nullement la pass1bilite de ~ exist~nce 
de « guerres justes », « progress1s~es », ~ ?atlo?ale~ »? « re~ol'!~on­
naires » pour la « defense de la patne ». L~~e s en etatt explique a de 
multiples reprises durant la guerre, en earuc~~r avec Inessa Annand et 
Zinoviev qui deduisaient du caractere « unpenaliste, ».de la.~erre le refus 
de soutenir les guerres « nationales ». Sans doute 1:--emne f~s~t rem~que~ 
que dans la presente guerre, ce caractere « nanon~ » ewt ~epre~nte 
« seulement » par la guerre de la ~erbie cont~~ l' Autnche et qu, il av:11t, en 
consequence un caractere secondaire ne modif1ant pas le .caractere ge?~ral 
« imperialiste » de la guerre,. .. Ces ·remarque~ essenne~es, de 1:emne 
avaient peu d'importance pranque au moment ou elles furent enoncees. 11 
n'en eut plus de meme desormais. . , . 

Les evenements d'Espagne fournissent a Trotsky l'occas1on de preci-
ser l' attitude des revolutionnaires dans une guerre civile dirigee contre une 
revolution qui se developpe et alors que le gouve~~ent, attaq?e reste un 
gouvemement « bourgeois ». Devant la comm1ss10n d enquete sur les 
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proces de Moscou, le 14 avril 1937, Trotsky est amene a repondre a la 
question de Stolberg : « Avec quel camp etes-vous a l'heure actuelle en 
Espagne ? ». 11 repond : 

« Tout trotskyste en Espagne doit etre un bon soldat, du cote de la gauche. 
N aturellement, c' est la une question si elementaire que vous savez qu' « elle ne 
vaut pas la peine d'etre discutee. [ ... ]Un dirigeant de la classe ouvriere ne peut pas 
entrer dans un gouvemement bourgeois. Nous ne sommes pas entres clans le 
gouvemement Kerenski, en Russie. Alors que nous defendions Kerensky contre 
Komilov, nous ne sommes pas entres dans son gouvemement. De merne que j'ai 
declare etre pret a m'allier a Staline contre les fascistes, OU a Jouhaux contre les 
fascistes fran~ais. C'est une queston elementaire ». 

Puis Finerty pose la question suiYante : « Si YOUS etiez au pouvoir en 
Russie et si les loyalistes espagnols Yous demandaient Yotre aide, 
poserieZ-YOUS comme condition a YOtre aide l'octroi des terres aux pay­
sans et des usines aux ouYriers ? ». Trotsky repond : ... 

«Non. Pas comme condition, ce n'est pas de cela qu'il s'agit. La premiere 
question serait celle de l' attitude du parti revolutionnaire espagnol. J e lui dirais : 
« Pas d'alliance politique avec la bourgeoise », comme premiere condition. La 
seconde : « Vous devez etre les meilleurs soldats contre les fascistes. » La troi­
sieme : « Vous devez dire aux soldats, aux autres soldats, et aux paysans : « Nous 
devons faire de notre pays le pays du peuple. Quand nous aurons gagne les masses 
nous chasserons la bourgeoise, nous prendrons le pouvoir et nous ferons la 
revolution sociale. » » 18. 

Le 14 septembre 1937, Trotsky ecrit un texte intitule «Contre le 
« defaitisme » en Espagne ». Il s'agit de repondre aux questions posees 
par un militant de Los Angeles. Sans aller jusqu'a adopter la position de 
certains groupes qui ne voyaient clans la guerre ciYile qu'une lutte entre 
clans bourgeois riYaux - analogue a une « guerre imperialiste » - et 
prenaient position pour le « defaitisme reYolutionnaire », un groupe de 
militants americains s' eleYaient COntre tout soutien politique OU materiel 
au gouyemement bourgeois loyaliste 19. Trotsky leur repond : 

« 1) La difference entre Negrin et Franco est la difference entre la democratie 
bourgeoise pourrissante et le fascisme. 

2) Partout et toujours, la ou les ouvriers revolutionnaires ne son~ pas dans 
l'immediat assez fort pour renverser le regime bourgeois, ils defendent, contre le 
fascisme, meme la democratie bourgeoise pourrissante, mais, surtout, ils defen­
dent leurs propres positions a l'interieur de la democratie bourgeoise. 

· 3) Les ouvriers, cependant ne defendent pas la democratie bourgeoise par les 
methodes de la democratie bourgeoise (Front populaire, blocs electoraux, coali­
tions gouvemementales, etc.), mais par leurs propres methodes : c'esi-a-dire par 
les methodes de la lutte revolutionnaire de classe. C'est ainsi qu'en participant a la 
lutte militaire contre le fascisme, ils continuent a defendre en meme temps leurs 
propres organisations, leurs droits et leurs interets contre le gouvemement demo­
cratique bourgeois. [ ... ] ». 
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Trotsky precise : « La defense de la democratie bourgeoise conn:e le 
fascisme est seulement un episode tactique subordonne a notre ligne 
laquelle est de renyerser la democratie bourgeoise et d'instaurer la dicta-
ture du proletariat ». 

Pour tactique qu' elle soit, cette distinction n' en est pas moins essen-
tielle aux yeux de Trotsky, qui ajoute : 

« 7) On peut nous objecter ceci : pendant une guerre. entre ~~ux Eta~ 
bourgeois, le proletariat, quel que soit, dans son pays, le regune poliuque, d01t 
adopter la position selon laquelle «la defaite de notre pr?pre gouvememem ~t.le 
moindre mal ». Cette regle n' est-elle pas egalement applicable a une guerre c1vile 
dans laquelle s'affrontent deux gouvemements bourgeois ? Ellene l'est pas. Dans 
une guerre entre deux Etats bourgeois, l'~bjectif en jeu est une ~o~quete imperia­
liste, non la lune entre democratie et fasc1sme. Dans la guerre c1vile espagnole, la 
question est : democratie ou fascisme ». 

Cette distinction signifie que, pour Trotsky, on ne peut en Espagne 
etre « defaitiste » pas plus qu' on ne peut etre neutre, mais bien au 
contraire que l'on doit etre « defensiste ». 

« Nous sommes « defensistes ». Les « defaitistes » ce sont Negrin, Staline et 
compagnie. Nous participons a la lutte contre Franco comme les meilleurs. soldats, 
et en meme temps, dans l'interet de la victoire sur le fascisme, nous f31sons de 
}'agitation pour la revolution sociale et nous preparons le renversement du gouver­
nement defaitiste de Negrin». 

Cette ciche « defensiste » ne se limite pas a ceux qui combattent en 
Espagne. Elle est une ciche intemationale : 

« 12) Prenon un exemple : deux bateaux avec des armes et des munitions 
partent de France ou des Etats-Unis - un pour Franco, l'auue pour Negrin. 
Quelle devrait etre }'attitude des travailleurs ? De saboter le transport des. deux ? 
Ou celui pour Franco seulement? Nous ne sommes pas neutres. Nous I:iis~rons 
passer le bateau avec les munitions pour le gouvemem~nt Negrin. ~illusions, 
de ces balles, neuf sur dix seront dirigees contre les fasctstes, au moms ~e contre 
nos camarades. Mais de celles qui sont destinees a Franco, dix sur dix seront 
di . , d N 20 ngees contre nos camara es. ous ne sommes pas neutres » · 

Le second exemple porte sur le conflit sino-japonais. On sait depuis 
l'etude que Pierre Broue a consacree a Chen Duxiu que cette question a 
profondement divise les trotskystes chinois. D'emblee, Chen s'est place 
sur une orientation « patriotique » qui proyoque un tir nourri de critiques 
denon~ant son opportunisme et sa « capitulation ». Des les premiers 
incidents, Trotsky s'est range du cote du grand revolutionnaire chinois : 
sa reaction est immediate : un communique de presse fait connaitre que 
les trotskystes du monde entier sont. aux cotes de la Chine et du peuple 
chinois dans la juste guerre contre l'imperialisme japonais. 11 ecrit : 

« S'il existe au monde une guerre juste, c'est bien la guerre du peuple chinois 
contre ses oppresseurs. Toutes les organisations ouvrieres, toutes les forces progres­
sistes en Chine, sans abandonner leur programme ni leur independance politiQue 
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doivent remplir jusqu'au bout leur devoir dans la guerre de liberation, inde~en­
damment de leur attitude a l'egard du gouvernement de Tchiang-Kai-chek » 1. 

Le 11 aout, dans une discussion avec Li Furen, il assure, tout en 
critiquant certaines formulations de ses camarades chinois : 

« Les organisations ouvrieres du Japon n'ont pas le droit d'etre patriotes, 
mais celles de Chine l'ont »22. 

Ces prises de position au debut de la guerre sino-japonaise provo­
quent des levees de boucliers dans les rangs trotskystes auxquelles Trot­
sky repond fermement : 

«Nous n'avons jamais mis et nous ne mettrons jamais sur le meme plan 
toutes les guerres. Marx et Engels soutenaient la guerre revolutionnaire des Irlan­
dais contre la Grande-Bretagne, des Polonais contre le tsar, quoique, clans ces 
deux guerres nationales, les chefs etaient pour la plupart des bourgeois, parfois 
meme des feodaux, en tout cas des reactionnaires catholiques. Quand Abd El 
Krim s'est souleve contre la France, les democrates et les social-democrates ont 
parle avec mepris de la lutte d'un « tyran sauvage » contre la « democratie ». Le 
parti de Leon Blum soutenait ce point de vue. Mais nous, marxistes et bolcheviks, 
considerions la guerre des Rifains contre la domination imperialiste comme une 
guerre progressiste. Lenine a ecrit des centaines de pages pour demontrer la 
necessite de distinguer entre les nations imperialistes et les nations coloniales et 
semi-coloniales qui forment la grande majorite de l'humanite. Parler de « defai­
tisme revolutionnaire » en general, sans distinguer entre pays oppresseurs et peuples 
opprimes c' est faire du bolchevisme une miserable caricature et mettre cette carica­
ture au service de l'imperialisme »23. 

Trotsky est particulierement net sur l' exemple chinois mais il est 
possible de generaliser : dans d'autres textes, evoquant le cas d'une guerre 
entre la Grande-Bretagne imperialiste « democratique » et un pays semi­
colonial comme le Bresil au gouvemement « fascisant », il soutient que 
les revolutionnaires doivent defendre la guerre juste du peuple opprime 
sans considerer la couleur politique de son gouvemement. De la meme 
fa~on, lors de la guerre d'Ethiopie, il considere qu'il est juste de soutenir 
l'Ethiopie contre l'Italie sans souci du caractere reactionnaire et medieval 
du gouvemement du Negus et tout en condamnant les « sanctions » qui 
sont }'expression de la politique des puissances imperialistes. 

La question la plus complexe conceme bien evidemment le cas d'une 
guerre « imperialiste » dans laquelle l'U .R.S.S. se trouverait impliquee et 
alliee a l'un des camps imperialistes. La formule « defaitiste » de Leoine 
n'avait bien entendu pas ete elaboree pour faire face a une situation de ce 
type. C'est sur cene question que rebondit en 1937 la discussion ouvene 
par les « theses » de 1934. La deposition de Trotsky devant la commission 
Dewey d' enquete sur les proces de Moscou, en reponse a une question de 
Stolberg sur }'attitude qu'il preconiserait dans le cas d'une guerre ou 
l'U .R.S.S. serait alliee a la France contre l' Allemagne est }'occasion de 
nouveaux debats ... et de nouveaux conflits. Trotsky repond a Stolberg : 

LA DEFAITISME REVOLUTIONNAIRE 17 

« En France, je resterais en opposition au gouvernement et developperais 
systematiquement cette opposition. En Allernagne, je ferais tout mon possible 
pour saboter la machine de guerre ... Ce sont deux choses differentes. En Allema­
gne et au Japon, j'emploierais, dans la mesure ou je le pourrais, des methodes 
militaires, pour combattre, arrete; et endomrnager la machine, la machine mili­
taire, pour la desorganiser, tant au Japon qu'en Allemagne. En France, c'est 
l' opposition politique a la bourgeoisie et la preparation de la revolution proleta­
rienne. Toutes deux sont des methodes revolutionnaires. Mais, en Allemagne et au 
Japon, mon objectif imrnediat est la desorganisation de toute la machine. En 
France, l'objectif est la revolution proletarienne »24. 

Cene declaration de Trotsky, developpee dans un article de Klement 
de decembre 1937 entraine une vigoureuse critique du dirigeant du P.S.R. 
belge Georges Vereeken, qui ecrit, le 15 decembre 1937, que cette re­
ponse laisse supposer que «Trotsky n'epouse pas }'opinion que nous 
devons faire du defaitisme en France ». 11 poursuit, parlant de la section 
fran~aise : 

« Que doit faire le P.0.I. ? II y a deux solutions qui, concretement, revien­
nent a une seule. Le P.O.I. ne sabotera pas la machine de guerre de l'imperialisme 
fran~ais, ne fera pas de defaitisme, en un mot, il restera neutre en ce qui concerne 
la machine de guerre et cela signifie qu'il facilitera la victoire de l'imperialisme 
fran~ais, ou bien il sera consequent avec lui-meme et luttera pour le triomphe de 
« son » pays. Cela s'appelle integrer ['union sacree » 25. 

A cene accusation majeure, c' est le secretariat international qui re­
pond par la bouche de Klement que Trotsky soutient sans reserve. 

Klement s'en prend a la definition que Vereeken donne du defaitisme 
revolutionnaire qu'il identifie au sabotage militaire. Klement fait remar­
quer que cene definition n' est conforme ni a la position de Leoine en 
1914-1916 ni a celle de la IVe Internationale qui a toujours souligne que le 
defaitisme ne consistait pas a « faire sauter les ponts » ou mener des 
actions terroristes contre l'Etat-major », mais bien dans la continuation 
de la lune des classes pendant la guerre. Or cene lune sociale et politique 
ne revet un caractere militaire qu'a son point culminant, celui de }'insur­
rection armee et de la guerre civile. 

Klement et Trotsky polemiquent avec force contre }'identification 
faite par Vereeken du defaitisme revolutionnaire au sabotage. 11s y voient 
non seulement une definition erronee du defaitisme mais plus encore la 
manifestation du refus de prendre en compte le fait que la guerre qui 
vient, a la difference de la premiere, ne sera vraisemblablement pas 
« imperialiste » de tous les cotes. Le proletariat se devait done de recon­
naitre le caractere progressiste de l'un des camps et, partant, ne pouvait 
appliquer une seule et meme tactique. 11 se trouvait dans la situation 
difficile d'avoir a combiner le defaitisme revolutionnaire avec le soutien a 
des guerres progressistes, une situation d'autant plus difficile que stali­
niens et social-democrates s' effor~aient de l'utiliser pour justifier l'union 
sacree. Reconnaissant le caractere progressiste de cenaines luttes, le 
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proletariat ne pouvait done vaincre, comme dans les camps imperialistes 
au prix de la defaite militaire mais, bien au contraire, par la voie de la 
victoire militaire du camp conduisant une guerre juste (pays coloniaux et 
semi-coloniaux comme l' Abyssinie et la Chine, Etats ouvriers comme 
l'U.R.S.S., democracies en guerre civile contre le fascisme comme en 
Espagne). Ce qu'il avait de neuf dans les precisions apportees par Trotsky 
devant la commission Dewey, c'etait qu'il etait necessaire de completer la 
recherche de la victoire du camp opprime par }'utilisation du sabotage 
militaire dans le camp imperialiste adverse : les masses allemandes ou 
japonaises sabotent, par exemple, la machine militaire allemande pour 
defendre l'U .R.S.S. ou la machine japonaise pour defendre la Chine. 
Dans ce cas, les masses peuvent comprendre ce moyen d'action et la 
defaite militaire de son propre pays, loin d'etre un mal meme 
« moindre », peut alors devenir un objectif. Lorsque la guerre revet un tel 
caractere, le proletariat a le devoir non seulement de lutter pour la 
revolution a travers le (( defaitisme », mais encore de saboter la machine 
militaire de Pimperialisme adverse au benefice de ses propres allies. 

Ces clarifications faisaient plus nettement ressortir la parente entre la 
defense de l'U.R.S.S., celle des pays coloniaux et semi-coloniaux et dans 
les guerres civiles, de la defense de la democratie. Elles permettaient · 
egalement de distinguer soigneusement le defaitisme revolutionnaire du 
sabotage militaire qui est un moyen d'assurer la defense militaire imme­
diate de l' « adversaire » allie du proletariat. Restait cependant a definir les 
taches du proletariat dans les pays imperialistes allies a l'U .R.S.S. Veree­
ken avait en effet accuse Trotsky, le secretariat international et Klement, 
de preparer }'integration du proletariat dans }'union sacree dans les pays 
allies a l'U .R.S.S. 

Dans une lettre a Jean van Heijenoort du 2 janvier 1938, dans 
laquelle il prend l'entiere responsabilite de ses declarations devant la 
commission Dewey, Trotsky precise que la question au creur des diver­
gences « se reduit en somme a savoir si nous avons }'obligation de 
defendre l'U.R.S.S. [ ... ] en cas de guerre sans sortir de }'opposition 
revolutionnaire et si oui par quels moyens ». Soulignant que dans un 
conflit international sont melees des luttes reactionnaires et des luttes 
progressives et qu'il en resulte que les taches du proletariat sont combi­
nees et necessairement differentes selon les pays, Trotsky yenait de preci­
ser que le proletariat avait le devoir de saboter la machine militaire de 
l'imperialisme au benefice de ses propres allies conduisan une guerre 
juste. Klement precise cependant que le sabotage militaire en faveur de 
l'ennemi non-imperialiste de sa propre bourgeoisie ne saurait etre etendu 
au benefice de son allie imperialiste. Il donne l'exemple d'une guerre dans 
laquelle l'U .R.S.S., alliee a la France serait en guerre contre l' Allemagne. 
Les ouvriers allemands devraient chercher a desorganiser le front de l'Est 
afin d'aider l'U.R.S.S. En revanche, clans la France alliee a l'U.R.S.S., et 
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en Allemagne sur le front ouest, c' est le defaitisme revolutionnaire qui 
doit fare la_ regle, defaitisme revolutionnaire qui ne comporte, rappelle 
Kl~ment, m sabotage, ni recherche de la defaite, mais implique la pour­
smte de la lune des classes et combat pour la revolution sans s' arreter a 
ses eventuelles consequences. 

Finalement l'~ssentiel des precisions que Trotsky et Klement appor­
tent d~s la polem1que de 19?7-1938 s'explique par leur conviction que la 
proc~~e gu~rre sera mond1ale et que l'U .R.S.S. y sera necessairement 
1mphquee, alliee a l'un des deux camps imperialistes. Dans ces conditions, 
la formule du « defaitisme revolutionnaire » n'est pas suffisante parce 
qu'elle ne repond pas avec precision a la question cruciale. C'est d'ailleurs 
effectiv~men~ sur la ques~on de la « defense de l'U.R.S.S. » que la crise 
r~bond1t ap~e~ la conclusion du pacte germano-sovietique. Sous la pres­
s1on de l'op1mon publique, une fraction importante du Socialist Workers 
Party des Etats-Unis dirigee par Burnham et Shachtman commence a 
expl!quer que l' evenement est suffisamment important pour justifier la 
rem1se en cause de }'analyse traditionnelle sur la« nature de l'U.R.S.S. » 
et par consequent sa «defense». Trotsky voit dans le pacte une manreu­
~re sans principe, revel~t~ce de la faiblesse de la bureaucratie, pour 
echapper a la guerre, mais 11 ne pense pas que cet accord cynique - qui 
ne manque pas de precedents dans la politique de Staline - soit de nature 
a remettre en question la nature des bases sociales de l'U .R.S.S. 11 
continue a penser que, tout en poursuivant une lutte impitoyable pour 
preparer le renversement de l'oligarchie du Kremlin par les ouvriers et 
paysans sovietiques, _ I_a ~ye Internationale doit, au-dela des peripeties des 
alliances et fronts militaires, par les methodes de la lutte de classe revolu­
tionnaire, defendre le regime social progressiste de l'U .R.S.S., les 
« conquetes d'Octobre ».La question qui conceme ce debat est suffisam­
ment _co!1~ue et les documents accessibles pour que nous n' ayons pas a y 
revemr 1ci. 

* ** 
' ~~us avons v_u les raisons qui Ont a plusieurs reprises pousse Trotsky 
a l?re~~ser parf01~, et meme a s'abstenir d'employer le mot de 
«. defait1sme ». Mais dans le meme temps, il se livre souvent a une defense 
v~goureuse de ce meme « defaitisme » contre ceux pour qui la guerre qui 
v1ent sera une guerre entre « democratie » et« fascisme », et qui pensent 
que le proletariat doit se ranger dans le camp des democracies. 

Deja, le~ theses de 1934 insistaient sur le fait que la guerre ne serait 
pas un conflit entre democratie et fascisme, mais une nouvelle lutte pour 
un repartage du monde et une redistribution des colonies. Elles indi­
quaient que l'un et l'autre camp compteraient parmi les Etats belligerants 
~es Et~ts de~ocratiq1:1es comme des Etats fascistes et que, si les revolu­
uonnaires avaient tou1ours le devoir de defendre la democratie contre leur 
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gouvemement, il ne pouvait en aucun cas etre question de repeter la 
trahison social-democrate en soutenant « son )) imperialisme contre l'im­
perialisme etranger. 

Dans le cours de la polemique de la fin des annees 30, Trotsky avait 
ete amene a dementir energiquement !'interpretation selon laquelle il 
preconisait deux politiques distinctes, l'une clans les pays democratiques 
et l'autre dans les pays fascistes, puisque la guerre allait etre en demiere 
analyse non .une competition entre « regimes politiques )) opposes mais 
une lutte soc1ale pour se repartager le monde, subjuguer la Chine, recon­
querir l'espace sovietique. 

Le 11 mars 1939, polemiquant contre le groupe palestinien Haor qui 
faisait ~u defaitisme une obligation clans les seuls pays fascistes, et y 
renom;ait clans les pays democratiques, il qualifie cette position comme 
« u1:1 pas dangereux vers le social-patriotisme )) . II fait remarquer que cette 
pos1tton ne prend pas en compte la place de l'U .R.S.S. alors qu'il n'est 
pas exclu que Staline se range clans le camp de Hitler. Puis il critique la 
definition donnee par Haor du defaitisme con~u comme « un systeme 
special et independant d'actions visant a provoquer la defaite », ce qui lui 
parait trop « equivoque » : 

« Ce n'est pas c;a. Le defaitisme, c'est la politique de classe du proletariat qui 
considere, y compris en temps de guerre, que son ennemi principal est dans son 
propre i;>ay~ ffi:iperialiste. Le patriotisme, en re~~che, es~ ~-e politique q~ .situe 
l'ennerm pnnc1pal hors de son propre pays. L 1dee du defamsme est en realite la 
suivante : mener une lutte revolutionnaire intransigeante contre sa propre bour­
geoisie en tant qu' ennemi principal, sans se prooccuper que cette lutte puisse aboutir 
a la defaite de son propre gouvemement. Dans le cas OU elle resulte d'un mouve­
ment revolutionnaire, la defaite de son propre gouvemement constitue un moindre 
mal.. Lenine n'a jamais dit, et n'a jamais voulu dire autre chose. 11 n'est meme pas 
possible de parler d'une autre espece de contribution a la defaite. Faut-il renoncer 
au defaitisme revolutionnaire clans les pays non-fascistes ? C' est la le nreud de la 
question : c' est la-deSSUS que l'intemationalisme revolutionnaire tient bon OU 

s' effondre ». 

Cette question est reprise clans le demier texte fondamental que 
Trotsky ecrit sur la guerre : le « Manifeste sur la guerre imperialiste et la 
revolution proletarienne mondiale )) ecrit en mai 1940, pour la conference 
dite « d' Alanne ))' condamne le mot d'ordre de« guerre pour la democra­
tie )). Trotsky pose· une fois de plus la question de savoir si la classe 
ouvriere doit aider les democracies clans leur lutte contre le fascisme 
allemand. Sa reponse est sans ambigu1te : 

« C'.est ainsi que la question est posee par de larges cercles petits bourgeois, 
pour qw le proletariat ne reste jamais qu'un outil auxiliaire de telle ou telle 
fraction de la bourgeoisie. Nous rejetons cette politique avec indignation. Natu­
rellement il existe une difference de confort entre les differents wagons du train. 
Mais, quand le train plonge clans un abime, la distinction entre la democracie 
decadente et le fascisme meunrier disparait devant l' effondrement de l' ensemble 
du systeme capitaliste ». 26 
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Pourquoi Trotsky n'emploie-t-il pas clans le Manifeste le terme de 
« defaitisme revolutionnaire )) ? Nous savons qu'il ne refusait pas de 
l' employer de fa~on generale, tout en se refusant a en faire la formule 
magique et en particulier en n'en faisant jamais un mot d'ordre. Mais la 
formule de « defaitisme » n'avait-elle pas deja connu en 1940 un destin 
singulier ? Elaboree par Leoine qui etait alors le plus intransigeant des 
intemationalistes, elle ayait ere ensuite utilisee, tant clans la Ille que clans 
la Ive Internationale pour combattre le « trotskysme » en l'opposant au 
« leninisme )). Trotsky n'avait sans doute que trop clairement conscience 
du contenu de ces polemiques pour se laisser enfermer clans une discus­
sion d'autant plus sans objet que les problemes poses par cette deuxieme 
guerre - en liaison avec !'existence de l'U.R.S.S. en particulier - ne 
pouvaient fare regles par la meilleure des formules de la guerre prece­
dente. Mais il n'avait non plus aucune raison d'abandonner cette partie de 
!'heritage de Leoine a ses adversaires. 

NOTES 

1. Voir en particulier les trois articles de Lenine : ·« La chute de Pon Arthur (14 janvier 
1905), « Le capital europeen etl'autocratie » (5 avril 1905), « La debacle » (9 juin 1905). 

2. Marx et Engels n'ont pas elabore « de theorie specifique de la guerre. Faisant leur la 
formule de Clausewitz, ils consideraient la guerre comme « la poursuite de la politique 
par d'autres moyens ». Leur politique dans une guerre donnee n'etait pas definie en 
fonction d'une theorie a priori mais a panir d'une analyse concrete du conflit. Ils 
s'interrogeaient pour definir le camp dont la victoire serait la plus avantageuse pour la 
classe ouvriere. Durant la guerre civile arnericaine Marx prit position pour la victoire du 
Nord contre le Sud esclavagiste. On connait la formule d'Engels en 1866 : « mon plus 
grand desir est que la Prusse se fasse battre, il y aurait alors une revolution a Berlin ». En 
1870, Engels a commence par soutenir les interets nationaux de l'Allemagne contre 
l'Empire frarn;ais. Mais en nime temps, il recommande a la Social-democratie allemande 
de conserver sa pleine independance et approuve la decision de W. Liebknecht et A. 
Behel de voter contre les credits militaires. Mais sitot !'unite allemande assuree et le 
second Empire renverse, Engels modifie radicalement sa position. Estimant que la 
poursuite de la guerre a desormais pour objectif la preponderance des Junker prussiens en 
Allemagne et de l' Allemagne prussifiee en Europe, il se place du coup du cote de la 
guerre de defense fram;aise dont il pense qu'elle peut devenir un facteur revolutionnaire. 

3. Voir en particulier l' article de G. Haupt et Claudie Weill « Marx et Engels devant le 
probleme des nations ,. . Voir egalement Les socialismes franfais et allemand et Le pro­
bleme de la guerre, Milorad Drachkovitch, Geneve 1953, pp. 221-244. 

4. Milorad Drachkovitch, op. cit., pp. 323-330. 
5. Lenine, <Euvres 21, p. 12, « Les taches de la social-democratie revolutionnaire clans la 

guerre europeenne ». 

6. Cet article a ete ecrit par Lenine, le 26 juillet 1915, en reponse a une polemique de 
Trotsky (Nache Slovo n° 105) qui avait ecrit que « le desir d'une defaite de la Russie est 
une concession que rien n'appelle et ne justifie a la methodologie politique du social­
patriotisme, lequel substitue a la lutte revolutionnaire contre la guerre et les conditions 
qui l'ont engendree, une orientation extremement arbitraire, en pareille situation, sur la 
ligne du moindre mal ». Cette reponse, ecrite dans le feu d'une vigoureuse polemique, 
sera par la suite frequernment utilisee contre Trotsky. Lenine, manifestement inspire par 
l'exemple de la Commune de Paris et de la Revolution russe de 1905, estime que le prole-
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tariat doit (( _co~c_ourir effectivement a la defaite ... Il s'empresse pourtant de preciser 
q~e eel~ ne sigrufie nullement que « l'on veut la victoire de l'Allemagne ,., que c'est une 
« mept1e ,. , de ~onsiderer que cela signifie que « l' on veut la victoire de l' Allemagne ,. et 
ex_c~ut_ categonquement comme allant de soi et meme comme ridicule le sabotage 
mili13:1re en tant qu~ moyen du defaitisme revolutionnaire. Il ecrit qu' (( un lecteur 
perspicace ,. verra bien qu'il n'est nullement question de « faire sauter les ponts ,., 
d' « organiser des mutineries militaires vouees a l'insucces et, en general, d'aider le 
g~uvem~~ent a ecraser l~s re_volutionnaires ... Lenine exclut l'emploi de moyens mili­
tai~es spec~aux dont profite d1rectement l'adversaire sans que la cause proletarienne en 
soit avancee. 

7. Lenine, « Notes sur les ta:hes de notre delegation a la Haye ,., 4 dee. 1922, auvres, 33, 
p. 461. 

8. Contre le courant, p. 10. 
9. « Discours de cloture de Lenine sur le rapport concemant la ratification du traite de 

paix ,., 15 mars 1918, auvres 27, p. 198. 
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Karel Kostal 

Munich : l'envers du mythe 

Les T checoslovaques de ma generation - ceux qui avaient en 1968 
l'age de la conscience politique - avaient ete marteles pendant des annees 
par les pilons d'une propagande obsedante sur Munich : la « trahison » 

des « democracies » avait livre notre malheureux pays a l' Allemagne nazie 
a laquelle l'U .R.S.S. seule etait restee fidele. C'est a la lumiere de cette 
experience historique que les peoples de Tchecoslovaquie avaient « com­
pris » que la gararitie de l'independan<;e du pays se trouvait du cote de 
l'Union sovietique et « senti » que le parti communiste tchecoslovaque, 
incarnation de la lutte pour l'independance nationale et l'amitie avec 
l'U.R.S.S., etait done son guide designe ! 

II n'est pas sans interet de revenir aujourd'hui sur ce que signifia la 
crise de Munich clans les rapports entre nationalites et entre classes a 
l'interieur de la Tchecoslovaquie - et ce que furent reellement clans ce 
cadre la politique du P.C.T. et la diplomatie du gouvemement de Staline. 

La democratie tchecoslovaque 

Le fait que la T checoslovaquie ait ete le premier Etat non germano­
phone victime de l'agression de l'imperialisme allemand et de 
l' « abandon » des « democracies », ne do it pas nous dissimuler 
aujourd'hui le caractere tres particulier de ce qu'etait a la fin des annees 
trente la « democratie » tchecoslovaque. Creation des traites de paix apres 
la premiere guerre mondiale, invention des vainqueurs, elle faisait partie 
de ces petits Etats nouvellement crees avec la double mission de surveiller 
l' Allemagne sur sa frontiere orientale et d'etre les « bastions » militaires 
d'un « cordon sanitaire » autour des frontieres de l'U.R.S.S., dont Josef 
Guttmann ecrivait : 

« Les frontieres de ces Etats furent tracees de telle sorte qu' elles englobaient 
partout de fortes minorites nationales : cela devait rendre impossible toute unifica­
tion entre elles et avec l' Allemagne, tout en les pla~ant sous la dependance des 
puissances occidentales » 1. 

En fait, la Republique tchecoslovaque est politiquement et economi­
quement dominee par la bourgeoisie nationale tcheque, mais egalement 
marquee, sur le plan national, par la domination des Tcheques - un peu 
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plus de la moitie de la population - sur les minorites diverses, Alle­
mands, Slovaques, Hongrois, Ruthenes, victimes d'une oppression natio­
nale qui revet meme, sur les marches orientales, des formes presque 
coloniales - une situation qui suffit a elle seule a expliquer le double 
caractere, formel et precaire, de la democratie bourgeoise tchecoslovaque 
qu'une analyse des mecanismes constitutionnels et repressifs 
d' « urgence » ferait egalement apparaitre immediatement. 

De ce point de vue, la situation faite aux habitants allemands (installes 
depuis au moins l'an 1000) dans la region des Sudetes apparait bien comme 
un point nevralgique, surtout apres !'explosion de la crise mondiale. 
Region industrielle ancienne deja durement frappee par la balkanisation de 
!'Europe centrale (son industrie textile corn;ue pour un marche « austro­
hongrois )) de 50 millions se voit limitee a un marche « tchecoslovaque » de 
moins d'un tiers), elle subit de rodes coups dans le debut des annees trente. 
Les consequences de la crise mondiale y sont en effet aggravees et surtout 
rendues psychologiquement plus intolerables par la politique chauvine, 
anti-allemande, de Prague, qui envahit pacifiquement cette province en y 
envoyant postiers et cheminots tcheques, en creant des ecoles tcheques 
quand les ecoles allemandes tombent en ruines, en affectant systematique­
ment des juges tcheques clans les tribunaux, bref en s'employant a« deger­
maniser )) le pays et a priver ses habitants des elements de leur culture 
auxquels ils sont attaches. C'est ainsi qu'il n'existe aucun programme de 
secours pour une region economiquement tres atteinte, qu' aucune usine 
nouvelle n'est implantee dans les annees de reprise, que les hopitaux 
tombent en ruines, qu'il n'y a aucune universite allemande en pays sudete 
et tres peu d'emissions de radio en langue allemande. 

Le social-democrate Kurt Weisskopf, auteur du livre Les Coups de 
Prague, bien que partisan a cette epoque de la democratie tchecoslovaque 
et du maintien en son sein de la minorite allemande des Sudetes, men­
tionne ace propos !'opinion du senateur Siegfried Taub, un des dirigeants 
social-democrates allemands de Tchecoslovaquie, qui declare, analysant 
les progres du Parti allemand des Sudetes de Konrad Henlein en train de 
se rallier a l' epoque aux nazis : 

« Si les Allemands des Sudetes ecoutent Hitler et Henlein, et se toument 
contre la Republique, ce n'est pas seulement parce que les nazis font d'excellente 
propagande et agissent par intimidation. Ils jouissent d"e la sympathie et du soutien 
de la majorite des Allemands des Sudetes qui vont a eux par deception et deses­
poir » 2. 

Le parti social-democrate, qui avait en son temps reuni derriere lui la 
moitie des electeurs germanophones et qui est membre, pendant les 
annees trente, de la coalition au pouvoir a Prague, a vu son influence 
decliner jusqu'a l'effondrement : en 1938, communistes et social­
democrates reunis ne depassent guere plus de 10 a 15 % du corps electo­
ral clans la region des Sudetes. 
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Le parti communiste tchecoslovaque 

Le P. C. tchecoslovaque a ere l'un des partis de masse de !'Internatio­
nale communiste au debut des annees vingt, avec 350 000 membres et une 
direction integrant des elements de toutes nationalites, parmi lesquels les 
Allemands ont joue un role moteur. La (( bolchevisation » lui a porte des 
coups tres rodes : il est tombe a moins de 100 000 membres en 1925 et 
meme 25 000 a la fin des annees 20 : il ne depasse jamais 75 000 membres 
clans les annees 30, ni les 10 % de voix aux elections generales qui en font 
pourtant un element politique important clans un pays OU aucune forma­
tion ne recueille plus de 15 %. 

En 1931, son Vie congres a reconnu }'existence, clans l'Etat tche­
coslovaque, d'une oppression nationale exercee sur les ~inorites . par 
(( l'imperialisme tcheque » et affirme son attachement au dr01t des nations 
a disposer d'elles-memes, droit de faire secession compris. En 1933, 
!'elimination d'un de ses principaux dirigeants, Josef Guttmann et de 
}'important courant- le seul dans un P.C. t!n Europe- qui avait soumis 
a une critique de fond la politique de l~I. ~· pendant la ~ troisiem~ 
periode », a ouvert la voie de la consolidation de ce part1 en parn 
stalinien, la constitution d'un solide appareil de milliers de permanents 
clans des ecoles OU l'on apprend notamment a (( aimer l'Union 
sovietique ». Ces transformations vont etre determinantes dans le change­
ment qualitatif du parti opere a partir de son tournant de 1935. 

Ce toumant s'opere, comme pour le P.C.F. et a peu pres au meme 
moment, autour d'un pacte entre l'Etat national et !'Union so:vietique. Le 
pacte sovieto-tchecoslovaque est signe a Prague le 16 mat 1935 : un 
protocole annexe prevoit qu'il n'y aura assistance mutu~lle en cas d'agres­
sion que si la France porte secours au pays agresse. TouJours comme clans 
le cas fran~ais et sur la meme ligne, la defense nationale de la T checoslo­
vaquie devient done un aspect de la defens~ de l'Unio~. sovie?q~~ elle­
meme et le P.C. tchecoslovaque renonce a toute posltlon defatttste et 
toute politique antimilitariste : une guerre ou la Tchecoslova.9uie serait 
alliee a l'U .R.S.S. ne pourrait etre qu'une guerre juste. A parnr de 1936, 
il s'inscrit clans la perspective de la defense de la Republique contre le 
fascisme - c'est-a-dire l'eventuelle agression allemande - et proclame sa 
determination de ne (( pas ceder un seul village a Hitler' a Horthy OU aux 
fascistes polonais ». S'alignant de plus en plus, en quelque sorte par la 
force meme des choses, sur les themes nationaux tcheques historiques, le 
P. C. T. abandonne le theme de (( classe » et de « droit des minorites » 

pour ceux de (( solidarite » et d' (( interet national ». Champion de !'al­
liance tcheco-franco-sovietique, le P.C.T. ne peut plus evidemment etre 
celui des minorites contre l' oppression sociale et nationale des Slovaques, 
Allemands et autres. Son attitude nouvelle ne pouvait que detourner de 
lui les masses pauperisees et humiliees des minorites nationales et les livrer 
ainsi aux demagogues et reactionnaires, aux Henlein et aux Hlinka. Au 
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~oment ou eclate ce qu'on a appele la crise de Munich, le parti commu­
mste ~·~st plus qu'une organisation pratiquement purement tcheque, dont 
la P?lit1que_ le pl:ice a la remorque de la bourgeoisie tcheque et de ses 
part1s dont il essaie de representer et d'exprimer les interets « communs ». 

La division de la bourgeoisie tcheque 

. 11 semble ?i.en que la bourgeoisie tcheque n' ait longtemps pas pris 
vraiment au seneux la menace allemande contre l' existence de l'Etat 
tchecoslova9ue ou du moins pris en compte la possibilite de la destruction 
de ~e derruer en dehors d'une guerre mondiale - done n'ait jamais 
envisage pendant longtemps la possibilite de se trouver « abandonnee » 

par ses allies occidentaux - fonnellement la France, mais aussi la 
Grande-Bretagne. C'est la proclamation de l'Anschluss le 31 mars 1938 
q_ui concr~tise la menace immediate, non de l'isolemen~, mais de l'agres­
~10n. Apres. 9u~lques pourparlers secrets, malgre des tendances marquees 
a. une conc1hat10n avec l' Allemagne dans les milieux financiers et agra­
nens, le gouvemement tchecoslovaque persevere dans la voie ancienne 
celle de !'alliance avec la France, la Grande-Bretagne indirectement e~ 
l'U.R.S.S., celle des concessions secondaires aux minorites tout en evitant 
toute provocation a la guerre mais en renfon;ant une annee qui fut ainsi 
ponee a 120 divisons superieurement equipees. 

Sur cette periode - la « crise de mai 1938 » et ses lendemains -
Kui:t W eisskopf evoque dans se~ souvenirs une reunion publique en pays 
sudete avec deux personnages rmportants du gouvemement de Prague, 
proches c_ollab~rateurs. de Benes et personnellement lies au president, 
Hubert Ripka, JOumahste a Lidove Noviny et le general Frantisek Mora­
vec, chef des services secrets et « espoir » de la jeune annee. 11 ecrit : 

« J e ne me rappelle pas les details du discours de Ripka, mais c' etait une 
assurance que nous n'etions pas seuls, que l'Ouest aussi bien que l'Est assisteraient 
la Tchecoslovaquie et que, si l'autonomie pouvait etre accordee aux Allemands des 
Sudetes, le pacte avec Henlein contiendrait des clauses garantissant les libertes 
civiques »3· 

Au cours de la meme reunion, le general Moravec, recemment a la 
tete d'une. ~ission de contact avec l'U.R.S.S. et l'etat-major de l'Armee 
rouge, off1c1er repute « de gauche », explique selon Weisskopf que : 

. « La Tchecoslovaquie etait bien preparee et bien defendue. Ses divisions 
blindees,_ extr~me~ent mobiles.' pouvaient frapper ce qu'on appelle aujourd'hui un 
coup prevent1f q~ permettrait de gagner du temps jmqu'a l'arrivee des allies 
occ1dentaux et onentaux » .•• 4 · 

. Ce n'~st que peu ape~ et encore sans vraiment y croire qu'a travers 
les mtermmables conversations de l'ete 1938 avec la mission Runciman 
~end. et ses ~ollaborateurs comprennent qu'ils vont avoir affaire a un; 
Sltuation auss1 dramatique pour eux qu'imprevue. Si l'U .R.S.S. reaffirme 
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ses engagements, pour le moment peu compromettants, puisque subor­
donnes a !'attitude fran~aise, le gouvemement de Landres et a sa suite 
celui de Paris s'orientant desormais, au nom d'une politique de« maintien 
de la paix », vers des pressions sur Prague pour des « concessions » 

susceptibles d'apaiser Hitler. Le depecement de la Tchecoslovaquie est 
mis a l'ordre du jour par les revendications hitleriennes sur la region 
allemande des Sudetes et les chers allies ne feront pas la guerre pour 
l'integrite de l'Etat tchecoslovaque ... 

La bourgeoisie tcheque se divise. Benes est partisan de la resistance. 
Le demier message qu'il fait parvenir a Chamberlain par Lord Runciman 
demontre qu'il a bien compris les ressons de la politique britannique et 
qu'il est lui-meme conscient des risques sociaux, puisqu'il assure qu'au 
cas ou son gouvemement serait contraint par ses allies a de nouvelles 
concessions, la plus grave des consequences serait de dormer une realite 
au danger de « revolution communiste » en Tchecoslovaquie brandi par 
les hitleriens. En fait, le president de la Tchecoslovaquie est convaincu 
que ni le gouvemement fran~ais, ni le gouvemement britannique ne 
peuvent envisager !'abandon de la Tchecoslovaquie et les serieux risques 
qu'il leur ferait courir, directement ou indirectement. L'enjeu de la« crise 
de Munich » lui parait etre l' explosion immediate de la guerre mondiale 
- et il l'accepte. Parfaitement conscient de la probabilite d'une defaite 
militaire de son pays dans une premiere etape, certain que la guerre ne 
pourrait echapper aux « democraties » renforcees tot OU tard par les 
Etats-Unis, il compte sur une victoire commune dans laquelle s'inscrira la 
resurrection de la Tchecoslovaquie. 

Les vues planetaires de la survivance de l'Etat tchecoslovaque du 
« professeur Bend », comme disent ses critiques, ne sont guere suscepti­
bles de seduire d'importantes fractions de la classe dirigeante tcheque 
dont J. Gutttnann assure qu'ils sont inspires a cette epoque par le fameux 
banquier, le Dr Preiss, et par le dirigeant du parti agrarien, Rudolf 
Beran. 5 11 s'agit pour eux de continuer une activite economique et des 
profits que !'apocalypse envisagee par Benes compromettrait sans remede. 
11 s'agit aussi de ne pas prendre les risques sociaux, de ne pas creer a la 
legere les conditions de subversion qui naitraient inevitablement d'une 
guerre qui commencerait par la destruction de l'Etat tchecoslovaque : ils 
sont eux, partisans d' accepter les exigences allemandes - au moins si la 
guerre etait !'inevitable prix d'un refus -, done de capituler devant les 
exigences de Hitler avec l' espoir de conserver au moins un strapontin 
clans !'Europe sous son egide qui est en train de naitre sous leurs yeux. 

C'est cette seconde solution qui prevaut pour la bourgeoisie tcheque 
apres que les entretiens de Berchtesgaden aient fait s' effondrer le plan de 
Benes : en appuyant aupres de Prague la revendication allemande de 
revision des frontieres, les gouvemements fran~ais et britannique signi­
fient brutalement qu'ils ne viendront pas au secours de la Tchecoslovaquie 
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et ne feront pas la guerre pour elle. En precisant de son cote qu'il s'en 
tient au protocole annexe du traite qui subordonne son intervention 
eventuelle a celle de l'armee fran~aise, le gouvernement de l'U.R.S.S. 
s'engage volens nolens sur la meme voie. 

L 'heure de verite 

C'est le 19 septembre au matin que les dirigeants tchecoslovaques 
sont informes de ce que Ripka appellera « les incroyables propositions » 

de Londres et de Paris. Un long conseil se tient en presence de deux 
generaux, l'inspecteur general Syrovj, le chef d'etat-major Krejci. Devant 
le comite permanent du Parlement, le dirigeant communiste Klement 
Gottwald prononce une intervention dont le correspondant a Prague du 
New York Times assure qu' elle fait de lui le pone-parole du sentiment 
general au Parlement. 11 assure : 

« II n'y a personne en Tchecoslovaquie qui ait le pouvoir ou l'autorite de 
realiser ces choses contre lesquelles se dressent unanimement l' ensemble des peu­
ples tcheque et slovaque et contre lesquelles se sont aussi manifestes tous les 
democrates clans les minorites allemande et autre [ ... ]qui exigent un accord equita­
ble pour les nationalites sans occupation du territoire des Sudetes par le Ine Reich 
et sans aucune menace contre la paix europeenne ». 

11 poursuit, a propos de la « defense des frontieres » : 

« Elles ont fae confirmees par la conference de la Paix. Elles soot la defense 
de !'Europe centrale et orientale contre la poussee nazie vers l'Est et le Sud-Est. 
Nous sommes decides a ne pas laisser decruire la Republique, rnais a nous 
defendre. Toute la nation est unie, clans une unite de fer et decidee a ne pas ceder. 
Nous savons de source sure qu'au moins la Russie restera loyale a son traite »6· 

Le correspondant du journal americain constate le lendemain qu'il y 
a d'imponantes forces de police dans le centre de la capitale, qu'on n'a 
releve aucune manifestation, mais qu'on a le sentiment que prevaut un 
calme du type de celui qui precede la tempete : c' est le lendemain qu' elle 
explose. 

Des le .matin du 21 septembre, en effet, c'est la greve generale a 
Prague et sa banlieue. Aucune organisation n'en a pris !'initiative. Aucun 
tract n'y a appele. La censure d'ailleurs n'aurait pas permis qu'un tel appel 
soit publie : les reunions meme sont interdites. Mais les groupes ont 
commence a se former clans le centre au cours de la nuit du 20 au 21. Le 
lendemain matin c'est une foule enorme, evaluee par le joumaliste ameri­
cain a plusieurs centaines de milliers de personnes, collectivement consti­
tuee avec la venue en cortege des ouvriers des differentes usines, des 
travailleurs des bureaux, des etudiants qui descend la Vaclavske Nemesti 
jusqu'au pont Charles qu'elle franchit pour remonter vers le chateau du 
Hradschin. Les barrages de police postes pour les arreter se sont ouverts a 
leur arrivee, et bientot la police disparait totalement. 11 n'y a plus un uni-
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forme dans }es rues : tOUS les militaires Ont ere consignes dans leurs 
casernes et on craint que la discipline ne soit balayee par la fraternisation 
avec la foule des manifestants. Cenains de ses derniers reussissent pen­
dant quelques minutes a s'emparer de l'emetteur de Radio-Prague et y 
commencer a lancer un appel enflamme a la resistance et a chasser le 
gouvernement de (( capitulards ». Des tracts circulent. L'un d'entre eux 
appelle le president Benes a « en finir avec les ennemis de la Republique et 
les amis des nazis » et a montrer au monde que les Tchecoslovaques, 
confiants clans leur armee, sauront se defendre tout seuls. Un tract com­
muniste roneotype assure : 

«Nous ne rendrons pas la Republique a Hitler. L'Armee rouge de R~ssie 
nous portera secours si seulement on le lui demande. Jusqu'a present, les ag~anens 
ont empeche le gouvemement d'appeler les Sovietiques au secours parce qu'1ls ont 
plus peur de l'Annee rouge que de Hitler. Nous nous defendrons nous-rnernes et 
nous ne serons pas seuls » 7. 

Panout, des centaines de milliers de! bouches reclament le depart du 
gouvernement de (( capitulards ». lnquiet, le correspondant americain 
deja cite ecrit : 

« La nuit derniere, on parlait beaucoup de greve generale. Aujourd'hui si le 
gouvernement essayait de se cramponner. Ainsi, l'insistan~e des Franco­
Britanniques pour la capitulation a fait apparaitre le danger au moms d'un change­
ment de gouvemement, sinon d'une revolution, sans elirniner pour autant le 
risque de guerre »8· 

Le gouvemement Milan Hodia, apres des debats orageux et sous les 
coups de boutoir du leader agrarien Rudolf B~ran, ainsi que des pre~­
ssions repetees de Londres et de Paris, s'est res1gne a accepter les condi­
tions de Hitler vers 15 heures. Une decision qui ne fait que jeter de l'huile 
sur le feu et qui sera sa demiere : incapable de faire accepter au pays sa 
politique, incapable de maitrise.r les manifes~ants pra~o~s, le gouve~e­
ment demissionne sous la press1on des centames de m1lliers de man1fes­
tants indignes. Josef Guttmann commente: 

« L'Etat etait impuissant et le gouvemement dut dernissionner. Le pouvo~r 
erait vraiment clans la rue, mais personne ne le prit. Ce jour-la, le P. C. T. pouva1.t 
sans peine prendre le pouvoir. Personne n'aurait pu s'y opposer serieuserne~.t. 
Mais il ne voulait pas - on ne le lui permit pas. Car, s'il avait pris le pouv01r, 
c' erait le debut immediat des hostilites et il auraii fallu faire cette guerre sans · 
l' Angleterre ni la France, avec seulement l'Union sovietique, comme _une guerre 
purement revolutionnaire. Mais les bureaucrates de Moscou ne voula1.ent pas de 
guerre revolutionnaire, ils eraient seulement prets a prendre part a une guerre 
imperialiste. Ils etaient decides a marcher si la France rn~c~ait et. a ne pas bouger 
si elle ne bougeait pas. Non seulement le P.C.T. se voya1.t mterdir~ de prendre le 
pouvoir, rnais encore on l' obligea a calmer les masses et a fa1.re rentrer les 
manifestants chez eux » 9. 
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Nous n'avons que peu d'informations sur les tractations en coulisse 
qui ont suivi la chute du gouvernement Hodia. De toute evidence, il n'y 
eut aucuhe initiative particuliere du P. C. T. pour une solution gouverne­
mentale autre que celle qu'envisageaient des ce moment les pone-parole 
les plus representatifs de la bourgeoisie tcheque, a savoir l'appel au 
gouvernement des chefs militaires, ou plus precisement la formation du 
nouveau gouvernement par le general Syrovy. Le fait meme que, le 
premier jour des manifestations, Prague ait ete toute bruissante de ru­
meurs sur le fait que le general Syrovy revenait de Moscou et qu'un 
gouvernement Syrovy signifiait la resistance a l' Allemagne avec l'aide de 
Moscou, indique deja que la solution du gouvernement Syrovy ne pouvait 
qu'avoir l'aval du P.C.T. Gutunann, pour sa part, n'hesite pas a affirmer 
que le gouvernement Syrovy, constitue le lendemain, « avait ete mis sur 
pied par les staliniens » avec Benes. Le brave general ainsi choisi pour 
jouer le role de sauveur, a cinquante ans. II a commence sa carriere 
militaire en desertant pendant la guerre l'armee autrichienne pour s'enga­
ger clans l' Armee du Tsar, au sein de laquelle il a servi, clans la Legion 
tcheque, et a pris part au soulevement de cette derniere contre le gouver­
nement bolchevique qui a marque le debut de la guerre civile en 1918. 
Colonel a 29 ans, il est en 1919 - avec des conseillers fran~ais - le 
commandant en chef des forces alliees anti-bolcheviques en Siberie et 
reussit a echapper a PArmee rouge a la tete de la Legion tcheque qu'il 
parvient a rapatrier. Chef d'etat-major de l'armee tchecoslovaque en 1926, 
inspecteur general en 1933, il passe pour un hon connaisseur de 
l'U .R.S.S. et de son armee et a fait plusieurs visites et sejours en Union 
sovietique. 

Le 22 septembre est le deuxieme jour de la greve generale et c' est de 
nouveau par corteges entiers que les ouvriers des usines des faubourgs et 
banlieues marchent sur le centre de la capitale des les premieres heures 
d'une journee qui menace d'etre tendue. Les observateurs relevent que les 
poings leves se font rares clans la foule et que les drapeaux rouges 
semblent avoir totalement disparu au profit des innombrables drapeaux 
nationaux qui flottent au-dessus et devant chaque cortege. Quelque 
250 000 manifestants se rassemblent en une foule compacte devant le 
Parlement ou, du haut du balcon, a 10 heures du matin, est annoncee la 
nouvelle de la demission du gouvernement Hodia, acclamee avec une 
determination frenetique et suivie de mots d' ordre lances clans la foule en 
faveur de la resistance aux menaces allemandes et de la formation d'un 
gouvernement militaire. Les haut-parleurs von"t clans un premier temps 
annoncer la formation d'un « gouvemement de defense nationale » sur 
une base large, pour 15 heures, mais qui ne sera acquise que plusieurs 
heures plus tard. Cette fois, le scenario a ere prepare d'avance et les 
dirigeants politiques de tous les partis se succedent au balcon clans une 
manifestation d'union sacree de laquelle les seuls agrariens de Rudolf Beran 
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s'abstiennent. Le dirigeant du Parti conservateur national, catholique, se 
fait acclamer par la foule en assurant qu'il n'y a pas de difference entre les 
militants de son parti et ceux du P.C.T., puisque les unset les autres sont 
prets en ce moment a mourir pour la patrie tchecoslovaque. II assure : 

« II est inutile d'attendre de l'aide de ceux qui nous ont trahis. Ce qui 
compte, ce n'est pas ce qu'on pense a Londres et Paris, mais ce qu'on fait a Prague 
et dont depend notre avenir » lO. 

Le general Gajda, fasciste et vieil adversaire de la republique, 
s'adresse a la foule pour lui dire qu'il n'est plus, a l'heure du danger, 
l'homme d'un parti mais un soldat qui veut prendre part au grand sursaut 
national. Gottwald, le secretaire general du P.C.T., ne tient pas un autre 
langage, quand il salue avec satisfaction le depart des « capitulards » du 
gouvemement Hodza, la formation d'un nouveau gouvemement « avec la 
participation de l'armee », assurant que ce demier « va executer la volonte 
du peuple » qui peut done retoumer au travail. 

C'est seulement alors que le general Obratilak, apres les represen­
tants des partis, et clans un enthousiasme delirant - a la mesure sans 
doute de l'angoisse -, vient lire la declaration du general Syrovy qui jouit 
de l' appui de tous les partis : 

« Je me pone garant que l'Armee se tient aujourd'hui et continuera a se tenir 
sur nos frontieres pour defendre notre libene jusqu'au bout. A Prague, notre desir 
est que vous gardiez votre calme et que, pour le moment, vous retourniez a votre 
travail de tous les jours. Avant peu, nous pourrons YOUS appeler a prendre une 
part plus active a la defense de notre patrie bien aimee. Ne laissez pas la Campagne 
de rumeurs de l' ennemi vous persuader gue la determination de notre armee de 
tenir nos frontieres puisse fare alteree » 11. 

Apres une ultime intervention du populaire maire de Prague, Peter 
Zenk.I, qui appelle une nouvelle fois, apres Gottwald et le general, a 
terminer la greve generale et a reprendre le travail apres la demission du 
« gouvemement de la capitulation» et !'assurance que le nouveau gouver­
nement est pret a la defense jusqu'au bout, la foule immense se disperse. 
Guttmann ecrit : 

« Avant que le flot des masses, qui s'ecoulaient du centre de la ville, aient eu 
atteint les faubourgs de la capitale, le gouvemement Syrovj avait fait savoir a 
toutes les capitales europeennes qu'il allait continuer la politique de 
capitulation » 1.Z: 

Des le lenderriain, l'armee diffusait massivement un appel du nouveau 
chef du gouvemement, jete sur la capitale par des bombardiers volant a 
basse altitude : 

« Citoyens ! 
En cette heure critique pour notre pays et notre peuple, nous demandons a 

chacun d' entre vous de rester a son poste - le soldat a ses armes, le paysan a sa 
charrue, l'ouvrier a son atelier et son usine, l'employe a son bureau. 
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L'armee est chargee de la securite de la Republique et ne remplira cette tache que 
si la nation est ferme et unie. Faites vos preuves en travaillant pour l'Etat. 
Retoumez a votre travail. Ce n'est qu'ainsi que vous pouvez contribuer ace que la 
nation soit prete a se defendre. De nouvelles manifestations ne pourraient que 
faire le jeu de nos ennemis » 13. 

Et le correspondant du New York Times commente: 
« En fait, les ouvriers etaient deja a leur atelier et Jes paysans a leur charrue, 

avant meme que les tracts soint lances. L'exces d'excitation de jeudi etait retombe. 
Le peuple, pour le moment, se satisfaisait qu'un soldat populaire soit a la tete d'un 
gouvemement national» 14. 

Nous laisserons la parole, pour la conclusion de !'episode, a Josef 
Guttmann, deja plusieurs fois cite : 

« Dix jours apres (sa constitution), le gouvemement Syrovj, qui avait ete mis 
sur pied par les staliniens et Benes, acceptait le diktat de Munich. Cinq jours plus 
tard, il obligeait Benes a demissionner, puis dissolvait le P.C.I.S. Le gouvemement 
de « defense nationale » devenait le gouvemement de la capitulation nationale » 15. 

En guise de bilan 

Vaut-il la peine, au terme de ce bref rappel de ce que l'on ignore 
generalement clans les pays occidentaux, de souligner a quel point le 
mythe qui s'effor~ait de bercer notre enfance et d'endormir notre me­
fiance ne resiste pas a l'ombre d'une critique ? L'installation a Reichen­
berg d'abord, puis a Prague et a Plzen comme a Brno et Bratislava, de la 
Gestapo et des S.S., la terreur qui jette clans les prisons et les camps 
travailleurs et militants, tcheques ou slovaques, hongrois ou ruthenes, 
allemands aussi, n'a pu vaincre sans combat- comme elle avait vaincu en 
Allemagne meme - que par la volonte des dirigeants des grands pays 
europeens appeles alors « les democracies », les Chamberlain et les Dala­
dier, et la complicite des partisans de la « collaboration » clans le gouver­
nement Hod:Za. La responsabilite clans la tombee sur l'Europe centrale de 
la longue nuit du nazisme n'est pas cependant moindre pour les dirigeants 
politiques qui ont appele le peuple a rentrer chez lui et faire confiance a 
« son armee » - et de ce point de vue il n'y a aucune difference reelle, de 
portee historique, entre le general Syrovy qui, du Hradschin, a ouvert la 
porte a l'envahisseur des pays sudetes, Benes qui a rejoint Paris puis 
Londres, Gottwald et les autres dirigeants du P.C.T. qui se retrouvent 
quelques semaines plus tard a Moscou, OU Emil Hacha qui va livrer en 
mars 1939 les demiers lambeaux de ce qui avait ete l'Etat tchecoslovaque. 

La crise de Munich nous parait poser des problemes d'une portee 
tout autre. Les millions de Tchecoslovaques de toutes nationalites qui ont 
manifeste les 21 et 22 novembre pour se defendre « jusqu'au bout» 
comprenaient certainement des hommes qui voulaient defendre une hege­
monie nationale et sociale liee a l'Etat tchecoslovaque imperialiste effecti­
vement menace par l'imperialisme allemand. Mais leur majorite, le gros 
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des travailleurs, refusaient le regime que les bandes hitleriennes commen­
~aient a imposer a l'Europe, l'aneantissement des libertes et des conquetes 
ouvrieres, la destruction des organisations, la persecution des Juifs, de 
nouveaux assauts pour de nouvelles conquetes et de nouveaux massacres. 
Tel etait l'objectif de ceux qui voulaient « se defendre jusqu'au bout » 

parce qu'ils haissaient le fascisme. L'experience a demontre qu'ils avaien~ 
ete. ~eliberement abuses par les politiques de !'entourage de Bend, les 
offlClers autour d.e Syrovy et les dirigeants du P.C.T. qui, tous ensemble, 
ont reussi a leur faire croire - le temps necessaire a la reussite de leur 
operation - que la defense etait l'affaire des militaires et le travail celle de 
l'ouvrier et du paysan. En 1938, ni Bend, ni Beran, ni Gottwald, ni 
Syrovy ne songeaient un instant a defendre contre « le fascisme » -
l~armee ~emande - les droits et libertes democratiques, les organisa­
tIC~ns, V01re les hornmes et les femmes menaces clans leur <lignite et leur 
~XlStence meme : ils l'ont prouve quand, laisses aux postes de commande, 
ils se sont empresses de capituler ou d' emigrer en laissant capituler ceux 
qu'ils avaient portes au pouvoir 17. 

Vingt-et-un mois plus tard, Leon Trotsky disait que la principale 
le~on de l' effondrement de la France etait que l' on ne pouvait combattre 
le ~ascisme s.ous Petain ~u a sa fa~on et en obeissant a des generaux et 
am1raux fasc1stes. Ce qu'il disait la avait deja ere demontre par ce precur­
seur de Petain qui s'appelait Syrovy et la voie tracee precisement contre 
Syr<;>vr par la section tchecoslovaque de la 1ve Internationale, qui distri­
buatt le 14 octobre 1938 un tract appelant a la lutte pour les Etats-Unis 
d'Europe et rappelait que l'ennemi etait « l'imperialisme mondial des 
Chamberlain, Daladier, Mussolini et Hitler». 18 La panique des diri­
ge~ts, democrates comme staliniens, devant un peuple descendu tout 
enner clans la rue parce qu'il refusait de subir, sans s'etre battu jusqu'au 
bout, !'abominable destin que lui reservait l'hitlerisme, demontrerait, s'il 
en Ctatt besoin que bourgeois et staliniens etaient domines par la peur de 
la revolution, }'irruption clans l'arene de l'histoire de ces hommes innom­
brables et anonymes qu'on appelle « les masses » et qui surgissent d'un 
coup, comme ils le firent, le 21 septembre 1938, pour tenter de prendre 
leur sort entre leurs mains. 

. L'hi~toire interieure de la crise de Munich comporte une autre indi­
canon utile. Malgre leur naivete, les illusions qui permirent de les abuser, 
de detoumer leur attention pour les etrangler par derriere, les masses de 
T checoslovaquie etaient capables de se mobiliser d' elles-memes, de faire 
les plus grandes manifestations de l'histoire de leur pays sans l'aide 
d' aucune organisation, de declencher et de mener a bien deux jours de 
greve generale. C'est qu'elles etaient mues par }'instinct de conservation 
qui leur commandait de se defendre contre un ennemi mortel, inspirees 
par la haine d'un regime qu'elles ha!ssaient, mais egalement guidees par la 
comprehension que leur sort, celui des classes comme celui des nations, 
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se reglait, a partir de ce moment du siecle, les armes a la main. C'est 
qu'elles voulaient se battre. 11 leur manquait seulement !'organisation qui 
pouvait les aider a comprendre comment et avec quels chefs elles devaient 
se battre pour vaincre, et avec quels chefs elles seraient vaincues sans 
meme s'etre battues. Mais, pour !'instant, elles savaient seulement qu'elles 
devaient se battre et cela ne leur fut pas donne. 
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Pierre Broue 

Trotsky et les T rotskystes 
face a la deuxieme guerre mondiale 

Des textes peu connus 
Publiant, il y a quelques annees, des textes de Trotsky sur la deu­

xieme guerre mondiale 1, Daniel Guerin les presentait avec une preface 
qui allait lui valoir un feu nourri d'organes des differents groupes se 
reclamant alors du trotskysme. On l'accusait notamment d'avoir deforme 
la pensee de Trotsky en decoupant arbitrairement ses textes, tire sa 
pensee, sinon vers le social-patriotisme, du moins vers l'antifascisme et de 
s'etre laisse entrainer a faire de Trotsky un « patriote sovietique » pour 
lequel les necessites de la « defense de l'U .R.S.S. » auraient prime toute 
autre consideration clans I' appreciation de la guerre 2. 

La preparation des volumes 20 a 24 des <Euvres, a paraitre d'ici la fin 
de 1986, m'a amene a travailler sur les textes complets des documents 
reproduits par D. Guerin. De plus, l'ouverture des « papiers d'exil », a 
Harvard, nous a donne acces a bien des documents qui, tous ensemble, 
permettent aujourd'hui de presenter une interpretation de la pensee de 
Trotsky qui n'est conforme ni a la version de Guerin ni a celle des 
militants qui ont defendu contre lui une « orthodoxie » calquee sur l'atti­
tud~ des bolcheviks pendant la premiere guerre - avec un retard d'une 
guerre et tres en retrait de la pensee de Trotsky telle qu'elle s'elan~ait 
apres les premiers succes hitleriens de 1940. 

Bien entendu, Trotsky comprend parfaitement ce que la guerre et 
son cortege de destructions signifient pour la civilisation humaine. Mais 
au printemps de 1940, le vin de la guerre est tire et il faut le boire : i1 ne 
s'agit plus pour lui de lutter pour que l'humanite, par la revolution, fasse 
l'economie d'une guerre. Cette guerre a comme~e et rien ne peut desor­
mais l'epargner a l'humanite. Trotsky y entrevoit le gigantesque creuset 
clans lequel va naitre, au milieu d'indicibles souffrances, la vague revolu­
tionnaire au sein de laquelle vont se dessiner les nouvelles etapes de la 
revolution mondiale. 11 le dit tres clairement clans un fragment d'article, 
interrompu le 20 aout, connu de Daniel Guerin qui ne l'a pas retenu, 
faute sans doute d'en avoir saisi la portee : 
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« La guerre actuelle, nous. l'avo~s ditylus ,d'une foi~, ,n~~st que la _conti~u~­
tion de la derniere guerre. Mais connnuanon nest pas repetmon. ~n regle gene­
tale, une continuation signifie un ~~veloppemen~, ~ a~prof~nd1ss~m:m,', une 
accentuation. Notre politique, la poliuque du pr?letai:iat revoluuo~aire ~ l egar:d 
de la deuxieme guerre imperialiste, est une connnuanon de l~ po~nque ela~<?ree 
pendant la premiere guerre imperialiste, avant tout sous la d~recnon'de .Lem~e. 
Mais continuation ne signifie pas rep~tition. Dans ce cas aus~1, m~e contmuanon 
est un developpement, un approfond1ssement, une accentuanon » • 

11 developpe ensuite ce qui constitue a ses yeux la. dif~erence - une 
difference de developpement, quantitative et non qualitative -:- . entre la 
politique des revolutionnaires dans l'une et l'autre guerre. II ecnt : 

« Au cours de la derniere guerre, non seulement le proletariat clans son 
ensemble, mais aussi sori avant-garde et, clans \lfie cert~e mesure, .l'a~ant-garde 
de l'avant-garde ont ete pris au depourvu ; l'elaboranon, ~es pn?c1pes d: la 
politique revolutionnaire vis-a-vis de la ~erre .a. C?mmence ~ une epoqu~ 0~ la 
guerre faisait deja rage et ou l'appareil militaire exer\ait une dommanon 
absolue » 5 . 

Dans le cours de la premiere guerre, la perspective de la revolution 
apparaissait lointaine meme a Lenine, qui parlait de la prevoir pour les ... 
generations suivantes. Trotsky rappelle : 

« Avant et meme apres la revolution de fevrier, les elements revoluti~nnair~s 
ne se ressentaient pas eux-memes comme des gens pretendant au pouv01r, mais 
comme !'opposition d'extreme-gauche »

6 . 

La lutte pour l'independance du proletaria~, I~ re~s . de la « paix 
civile » necessite de la lutte de classe du proletariat, etaient done en 
1914-t9ts, la tache premiere, au fond defensive : 

« L'attention de l'aile revolutionnaire etait centree sur la question d~ la 
defense de la patrie capitaliste. Les revolutionnair~s,. naturella:nent, repondaient 
negativement a cette question. C'etait tout a fait JUSte. Mais alors qu_e cette 
reponse purement negative servait de base a l~ propag~de et a la, formano~ des 
cadres, elle ne pouvait gagner les masses qui ne voulaient pas d un conquerant 
etranger »7. (souligne par moi, P.B.). 

Rappelant que c' est en l' espace de hui~ mois que l~s ~o,lcheviks ont 
reussi en Russie a conquerir la classe ouvnere et la maJOnte du p~u.Ple, 
Trotsky souligne que cette conquete ne repondait pas a des posmons 
negatives de refus mais a des aspirations .d~s masses auxquelles les bolche­
viks avaient SU dormer une reponse posltlve : 

« Le role decisif clans cette conquete ne fut pas joue par l~ refus de .defendre 
la patrie bourgeoise, mais par le mot .d'ord!e « Tout .l~ Pouvo":. aux, s_ov:1ets ». Et 
seulement par ce mot d'ordre revolunonnaire ! La cnnq':1e de l 1mp.enalisme, ,son 
militarisme, la renonciation a la defense de la democrane bourgeo1se,. etc. n au­
raient jamais gagne l' ecrasante majorite du peuple au cote des bolchev1ks » 

8 . 

La difference entre la premiere et la seconde guerre mond~ale se 
trouve done pour lui a la fois dans la situation objective, !'aggravation de 
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!'impasse de l'imperialisme, et clans !'experience mondiale accumulee par 
la classe ouvriere, parce qu'elles commandent la venue a l'ordre du jour, a 
travers les · souffrances et les miseres de la guerre, de la prise du pouvoir. 
Trotsky est categorique : 

« C'est cette perspective qui doit etre a la base de notre agitation. 11 ne s'agit 
pas simplement d'avoir une position sur le militarisme capitaliste et le refus de 
defendre l'Etat bourgeois, mais de la preparation directe pour la prise du pouvoir 
et la defense de la patrie socialiste » .•• 9 

En realite, quand Trotsky a ere frappe a mort le 20 aout 1940, les 
elements essentiels de la seconde phase de la deuxieme guerre mondiale 
venaient seulement de se mettre en place apres la debacle de l' armee 
fran~aise - « pas un simple episode », ecrit-il, une partie integrante de 
« la catastrophe europeenne ». C'est clans des notes sur la guerre et sur 
l'U .R.S.S. redigees au printemps et qu'on trouvera dans le tome 23, des 
interviews et articles et surtout les fragments de« Bonapartisme, Fascisme 
et guerre », qu'on trouvera clans le tome 24, que se trouvent les elements 
qui nous permettent aujourd'hui de saisir les grandes lignes de l'image que 
Trotsky etait alors en train de modeler de la guerre commencee en meme 
temps que l' esquisse des lignes de force de la revolution qui ne pouvait 
manquer d'en sortir. 

Daniel Guerin l'avait souligne avec vigueur. L'idee que Trotsky se 
fait en 1940 de la guerre a venir est remarquablement exacte et precise. Au 
moment OU des hommes qui ont ete ses proches semblent se resigner a des 
decennies d'Europe brune, il prevoit en toute simplicite et assurance la 
guerre entre l' Allemagne et les Etats-Unis, « pour l'hegemonie 
mondiale », mais aussi le caractere ephemere du « pacte » et la prochaine 
alliance de l'U.R.S.S. et des « democraties », }'orientation de !'expansion 
japonaise evitant le choc avec l'U.R.S.S., et bien d'autres traits encore 
inaper~us des strateges et commentateurs reconnus. Daniel Guerin a bien 
vu tout cela. Pourtant il s'interdit d'acceder ace qui constituait le ca:ur de 
la pensee de Trotsky en reduisant les analyses seulement esquissees et 
notamment son anticipation du mouvement revolutionnaire pendant la 
guerre ace qu'il appelle « l'ardente conviction subjective (de Trotsky) que 
cette guerre se. terminerait pas la victoire de la revolution mondiale », 

« point errone », ecrit-il, « sur lequel l'extra-lucide etait en defaut » 10. 

C'est ainsi que l'eclairage donne par Guerin et, involontairement sans 
doute, certaines qe ses coupures en viennent a vetir Trotsky de !'habit du 
prophete, voire du devin en strategie militaire, faisant disparaitre sa 
perspective revolutionnaire. Image deformee parce que Guerin lui-meme 
ne retient pas les previsions de Trotsky sur les voies de la revolution ! 
Soyons juste cependant : dans ce domaine, Trotsky n'a fait qu'entrevoir 
et indiquer du doigt. II n'a ni explique ni developpe. Les defenseurs de la 
conception « archa.lque » con~ue comme une orthodoxie ont generale­
ment ignore ces indications et - certaines reactions aux analyses de 
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Guerin le montrent - continuent a les ignorer, lorsqu'ils se retoument 
pour considerer ce bloc d'histoire qu'est maintenant pour eux cette 
guerre. 

C'est pourquoi je voudrais, clans cet article, m'efforcer d'abord de 
degager les grandes lignes de la vision de Trotsky de la seconde guerre 
mondiale. Une vision qui, je le souligne, recouvre aussi bien les aspects 
essentiels du conflit que certains de l'immediat apres-guerre que nous 
negligerons ici - par exemple, les analyses des transformations operees 
par la bureaucratie en Pologne et revees par elle en Finlande en 1939, 
premieres pierres d'une theorie de la constitution des Etats bureaucrati­
ques satellites clans la sphere d'interets (on dira plus tard le glacis) de 
l'U.R.S.S., qu'on trouve clans les textes du debat inteme du S.W.P. en 
1939-1940 sur « la nature de l'U.R.S.S. ». 

Trotsky a vu ce qu'allait etre l'Europe brune, sous la botte nazie, pas 
pour mille ans, disait-il avec assurance, pour dix ans tout au plus. 11 a 
surtout pris acte de la signification que revetaient pour les masses ouvrie­
res d'Europe les formidables conquetes realisees par l'armee allemande 
sous la direction des nazis : 

« Les masses ouvrieres portent a Hitler une haine sentimentale melee a des 
sentiments de classe confus : elles ha.Issent les brigands victorieux » 

11 . 

C'est la, selon lui, l'aspect positif sur lequel doit s'appuyer aux 
Etats-Unis le travail de preparation revolutionnaire ; c'est a partir de la 
constatation de ce mouvement ineluctable qu'il developpe devant ses 
camarades du S.W.P., un peu interloques, l'idee qu'il faut revendiquer 
clans l'armee des officiers ouvriers, exiger la formation militaire de tous 
les travailleurs sous contr6le syndical, prevoir les formes nouvelles du 
travail politique clans une « societe militarisee ». Ces revendications de 
militarisation et de contr6le - l'independance politique par les armes -
vont de pair avec le mot d'ordre agitatif : « Nous voulons lutter contre le 
fascisme, mais pas a la fa~on de Pt!tain ». Les interpretes « orthodoxes » 

de la pensee de Trotsky y ont le plus sou vent vu une simple tactique, une 
ruse, un artifice destine a faire se demasquer la bourgeoisie et a demontrer 
qu'en realite elle redoute plus la classe ouvriere que les fascistes de dedans 
OU du dehors. L'argument ne resiste pas a un examen serieux : comment 
concilier' meme sur le plan le plus abstrait, la formule « pas a la fa~on de 
Petain » avec une certaine conception vulgaire du « .defaitisme » qui ne 
fut jamais celle de Trotsky ? 

11 y a plus. Dans ses discussions avec ses camarades du S.W.P., 
Trotsky n'hesite pas a poser le probleme de la« militarisation » du parti, 
a prendre ses distances sans menagements avec les attitudes « pacifistes » 

qu'il condamne avec force, a p~ocl~er enfin la n~cessite p~u~ ses camar~­
des et pour tous les revolut10nnaires de se faire « militanstes )) - 11 
precise « militaristes socialistes revolutionnaires proletariens » 12. Ils doi­
vent se faire « militaristes » parce que la perspective de l'humanite est 
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celle de la societe militarisee et de la lutte armee. Les socialistes revolu­
tionnaires proletariens doivent devenir militaristes parce que le sort de 
l'humanite va sa regler les armes a la main, parce que l'humanite est entree 
clans la deuxieme guerre mondiale, parce qu'ils doivent se disposer a 
disputer bient6t le pouvoir les armes a la main a la classe ennemie et ne 
s'y prepareront qu'en etant la ou sont les masses. Telle est la conviction 
de Trotsky. 

Elle repose sur une prevision concrete du mouvement des masses, au 
premier chef en Europe. Dans un article du 30 juin 1940, Trotsky dessine 
deja pour l'Europe une perspective de developpement qui passe par le 
soulevement des masses contre /'occupant. Il ecrit : 

« Dans les pays vaincus, la position des masses va etre immediatement aggra­
vee. A l'oppression sociale s'ajoute !'oppression nationale, dont le fardeau princi­
pal est supporte par les ouvriers. De toutes les formes de dictature, la dictature 
totalitaire d'un conquerant etranger est la plus intolerable » 13 . 

Peut-on douter que Trotsky place les revolutionnaires du cote de 
ceux qui sont opprimes socialement et nationalement, de ceux qui jugent 
« intolerable » la « dictature totalitaire » d'un « conquerant etranger » ? 

Conscient que les nazis vont chercher a exploiter l' appareil industriel 
et les ressources naturelles des pays occupes et vaincus et que cette 
surexploitation sera synonyme de pauperisation, il prevoit une resistance 
ouvriere et paysanne et commente : 

« 11 est impossible de placer un soldat arme d'un fusil pres de chaque ouvrier 
et paysan polonais, norvegien, danois, neerlandais, franc;ais » 14. 

Pour Trotsky, la domination hitlerienne en Europe va provoquer le 
soulevement general des peuples : 

« On peut s' attendre avec certitude a la transformation rapide de tous les pays 
conquis en poudrieres. Le danger est plutot que les explosions ne se produisent 
trop tot sans preparation suffisante et de conduire a des defaites isolees. 11 est en 
general impossible pourtant de parler de revoh.J,tion europeenne et mondiale sans 
prendre en compte les defaites partielles » 16. i 

La menace qui pese sur Hitler est celle de « la revolution proleta­
rienne dans toutes les regions de l'Europe ». Trotsky prevoit « l'appau­
vrissement et le desespoir des masses laborieuses [ ... ], leurs tentatives de 
resistance et de protestation, tout d'abord voilees, puis de plus en plus 
ouvertes et hardies », contre lesquelles les armees d'occupation devront 
agir en tant que « pacificateurs » et oppresseurs ce qui provoquera leur 
demoralisation et, a terme, leur decomposition 16. . 

Devant la commission Dewey a Coyoac:in, Trotsky avait distingue 
I' attitude a observer clans un pays imperialiste en guerre avec l'U .R.S.S. et 
un pays imperialiste qui serait son allie 17. Dans le premier, l'objectif 
immediat est la desorganisation de toute la machine, au premier chef 
militaire. Dans le second, c'est !'opposition politique a la bourgeoisie, la 
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preparation de la revolution proletarienne. Avec l'attaque de l'U.R.S.S. 
par la Wehrmacht, il est clair egalement que, clans toute l'Europe occu­
pee, a la resistance armee contre l' oppression nationale et sociale s' ajoute 
done la necessite de desorganiser et de frapper la machine militaire, ce qui 
implique evidemment en bonne partie la lutte armee. 

Pour comprendre cependant au moins certains des aspects de la 
critique que nous avons appelee « orthodoxe », on peut rappeler ici qu'en 
1937, Vereeken et quelques-uns de ses amis politiques avaient accuse 
Trotsky de renier les principes en abandonnant, en cas de guerre, le 
« defaitisme » clans un pays allie a l'U.R.S.S., sous le pretexte de la 
« defense de l'U.R.S.S. ». On trouve un peu la meme inspiration clans la 
critique faite a la politique de defense de Cannon et du S. W .P. lors du 
proces de Minneapolis par }'Espagnol Grandizo Munis. L'histoire politi­
que de la IVe Internationale pendant la deuxieme guerre mondiale fera 
certainement apparaitre la vigueur du courant a la fois sectaire et conser­
vateur qui, sous couleur d' « orthodoxie », confinait parfois a des posi­
tions pacifistes, considerant la lutte armee, du seul fait qu' elle etait telle, 
comme une participation a la belligerance et l'union sacree et une « accep­
tation » de la guerre. 

11 est bien entendu tout a fait exclu de considerer que la politique 
preconisee par Trotsky trahirait }'influence de son « patriotisme sovieri­
que » : il s'est suffisamment explique sur « la defense de l'U.R.S.S. » 

pour qu'on ne puisse prendre au serieux une telle interpretation. Il n'y a 
pas non plus clans son analyse et ses mots d'ordre la moindre concession 
au social-patriotisme ou a la defense nationale en pays imperialiste. Sim­
plement, comme il le dit avec force : « T oute confusion avec les pacifistes 
est cent fois plus dangereuse que la confusion temporaire avec les milita­
ristes bourgeois ». Le Manifeste de la conference intemationale de mai 
1940 est bien, comme l'a souligne Daniel Guerin, « ce texte percutant, 
qui exprime avec force et conviction les donnees fondamentales de l'inter­
nationalisme proletarien » 18. Sa conclusion, a la suite de l'appel pour que 
les ouvriers apprennent les « arts militaires », ne laisse aucun doute a ce 
sujet : 

« Dans le meme temps, n' oublions pas un seul instant que cette guerre n' est 
pas notre guerre [ ... ]. La Ive Internationale ed.ifie sa politique non sur la fortune 
des armes des Etats capitalistes, mais sur la transformation de la guerre intematio­
nale en guerre civile, une guerre des ouvriers contre les capitalistes, sur le renver­
sement des classes dominantes clans tous les pays, sur la revolution socialiste 
mondiale » l 9 . 

La question est done bien pour Trotsky celle de la revolution, de la 
forme que va revetir le mouvement revolutionnaire developpe par la 
guerre et la crise du monde capitaliste qu'elle exprime et exacerbe a la fois 
- et qui cree les conditions de la lutte des travailleurs pour le pouvoir. Et 
cette lutte, clans le courant d'une guerre et le cadre d'une militarisation de 
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la societe, ne peut fare imaginee, sauf par d'incorrigibles reveurs ou 
sectaires, sans lien concret avec le combat politique, sous une forme qui ne 
serait pas, clans une tres large mesure, celle d'une lutte de classes armee, 
d'une guerre de classes. La nouvelle arene, OU il faudra terrasser les 
militaristes, exige la militarisation des travailleurs et des revolutionnaires. 

Plusieurs remarques s'imposent a qui veut verifier clans la guerre la 
perspective esquissee par Trotsky en 1940. D'abord, les differents partis 
communistes, du fait de la ligne de « defense de l'U .R.S.S. » qui les a 
transformes a partir de 1941 en « activistes de la Resistance » Ont souvent 
reussi a imposer une image qui leur reserve le monopole de la lutte armee 
avec laquelle ils s'efforcent a posteriori d'identifier leur politique. Pour­
tant, a partir d'un certain developpement de la lutte armee, precisement, 
la defense de l'U.R.S.S., telle qu'elle est con~ue a Moscou, ne passe plus 
par les operations de sabotage ou de partisan~ contre la machine militaire 
allemande. Elle devient une lutte politique, directe ou indirecte et, si 
necessaire, une repression de type policier contre le mouvement meme 
des masses lorsque ce demier- c'est presque toujours le cas - risque de 
compromettre les accords entre l'U.R.S.S. et ses allies et de remettre en 
question la repartition des spheres d'interet ou, plus grave encore, de 
dechainer une revolution dont Staline, Roosevelt et Churchill ne veulent 
pas plus que Hitler et qu'ils sont, de toute fa\:on, decides a ecraser si ce 
demier ne s'en est pas charge avant. 

Toute !'Europe a, en fait, subi l'occupation allemande et, a des 
degres divers, non seulement !'oppression nationale que subit tout pays 
occupe par une armee etrangere, mais aussi le pillage systematique qui en 
a plonge plusieurs clans la famine et tous clans la penurie. Ainsi se sont 
trouvees creees les conditions d'une montee revolutionnaire qui s' est 
manifestee en premier et avec le plus de force clans les maillons les plus 
faibles de la chaine imperialiste en Europe. Face ace risque, les soupapes 
de surete mises en place par l'appareil stalinien n'ont pas eu non plus la 
meme efficacite, en fonction des rapports anterieurs entre partis et mas­
ses, voire de circonstances historiques d'ordre accidentel. Le mouvement 
se poursuit cependant a travers s~s contradictions. 

Nous essaierons de voir quelle verification generale des perspectives 
de Trotsky peut etre trouvee clans le cas OU la revolution est allee, de son 
propre mouvement, a travers un mouvement de masses debordant }'in­
fluence des partis communistes, aussi loin que possible par lui seul, avant 
de refluer sous les coups de la repression et faute d'une direction de 
rechange a celle qui les livrait a cette repression lors de la chute de 
l'imperialisme allemand. A cet egard, l'exemple grec nous semble etre l'un 
des plus utiles. 
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La resistance grecque 
Nous tenterons de mettre a l'epreuve les conceptions de Trotsky face 

a la seconde guerre mondiale a travers deux aspects de la seconde guerre 
mondiale : le mains connu, qui fut la revolte des soldats et marins de 
l'armee grecque du Mayen-Orient, et la resistance armee sur le territoire 
grec telle qu'elle fut ecrasee par l'armee britannique a partir de decembre 
1944 sur ordre personnel de Winston Churchill qui y denon~ait ce qu'il 
appelait « le trotskysme nu et triomphant ». 

L'une des particularites de la Grece - que l'on trouve egalement 
clans le cas des pays voisins, l'Italie et la Yougoslavie - est qu'elle etait 
avant la guerre, depuis 1936, placee sous la domination du « regime du 4 
aout », la sanglante dictature militaro-fasciste du general Metaxas et du 
roi Georges II qui avait frappe tres duren.1ent le mouvement ouvrier, 
emprisonnant ou intemant clans les bagnes des iles ses dirigeants et 
cadres, refoulant le P. C. grec vers une clandestinite precaire rendant 
intermittentes et fragiles ses relations avec le « centre » de Moscou. 
Comme leurs camarades de la Y ougoslavie voisine, les communistes grecs 
ne « comprennent » pa~ de leur propre mouvement que, Metaxas mort, 
ses successeurs et bourreaux soient devenus des allies democrates et la 
restauration du roi un objectif de la lutte pour la liberation de 
l'humanite ! C'est ainsi qu'au lendemain de l'agression allemande, le P.C. 
grec va lancer le mot d'ordre d' « assemblee constituante », ouvrant ipso 
j acto la « question royale » puisque le roi, refugie en Grande-Bretagne, 
est le protege de Winston Churchill : il place ainsi d'emblee un obstacle 
enorme sur la voie de l' « union » entre la resistance interieure et l'exil, sur 
la route de la politique que va lui dieter l'Intemationale communiste. Et 
lorsque, a partir de 1942, le P.C. grec se decide a s'employer a controler 
et centraliser !'action des partisans qui se developpe, les armes a la main, 
dans les montagnes, mais aussi clans les faubourgs des villes, les commu­
nications deviennent difficiles, non seulement entre Moscou et les diri­
geants nationaux, mais entre ces demiers et les chefs des combattants, les 
andartes, ces Kapetanios qui, sur le terrain, ont . donne les premiers 
l'exemple en cedant a la pression des paysans pauvres et en satisfaisant 
leurs revendications, ce qui a fait d'eux « des poissons clans l'eau ». 

La resistance grecque, celle du proletariat, de la petite bourgeoisie, 
de la paysannerie, n'est issue d'aucune decision d'organisation. C'est 
egalement en dehors de tout cadre organise qu' a ete realisee, clans la nuit 
du 30 au 31 mai 1941, par deux etudiants, cette esealade de l'Acropole 
pour en arracher la croix gammee, « action d'une audace folle et d'une 
splendide gratuite » ecrit Andre Kedros, pour qui elle allait devenir « le 
symbole de l'insoumission grecque » 20. C'est a peu pres au meme mo­
ment, apres la defaite de l'armee reguliere, la debandade souvent organi­
see OU provoquee par les officiers, que les premieres « bandes » apparais-
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sent dans les campagnes, armees des fusils et munitions recuperees pres­
que a volonte sur les champs de bataille et les chemins de la debacle. Dans 
ce pays de tradition de lutte agraire, ou le « bandit » a ete si longtemps 
liberateur et defenseur bien aime des pauvres, le village, comme le releve 
encore Andre Kedros, « secrete les groupes armes comme une antidote a 
la misere et aux vexations » 21 que !'occupation engendre et multiplie. On 
constate la constitution un peu partout de groupes minuscules aux noms 
divers - de la« societe mixte »au« groupe d'assaut » - autour d'hom­
mes qui s'improvisent et sont reconnus comme chefs, jeunes de tempera­
ment combatif ou militants chevronnes evades des camps de Metaxas 
pendant la retraite. 

Ce n' est pourtant pas a les organiser, a les centraliser et a les develop­
per que se consacre d'abord la direction du P.C. grec. Fidele aux consi­
gnes de Moscou, elle s' est donne comme objectif premier la constitution 
contre !'occupant d'un «front national » - c'est-a-dire, pour le moment, 
d'un bloc avec les autres formations politiques du pays. Elle n'y parvient 
pas cependant, notamment parce qu'elle n'a pas, en depit de sa bonne 
volonte, rectifie le tir sur la« question royale » - un point ultra-sensible 
pour sa propre base, mais aussi pour les forces politiques liees a la 
bourgeoisie et aux proprietaires, lesquels ne veulent ni ne peuvent rompre 
avec la monarchie et le « protecteur » britannique. 

L'E.A.M. - Front national de liberation - est fonde en septembre 
1941, mais c' est une organisation qui porte ce nom et pas le front national 
espere : aux cotes du P.C.G., il ya seulement les minuscules formations 
socialistes, deux organisations « democratiques » aussi petites, et les syn­
dicats. L'E.A.M. pourtant refuse toute autre base que nationale, refuse 
d'envisager la liberation « sociale », s'adresse a « la nation » sans distinc­
tion de classes, met l'accent sur les adhesions venant des couches supe­
rieures de la societe, fait le silence sur les revendications ouvrieres. 

Cette volonte de maintenir la« nation » unie contre l'envahisseur -
alors qu'elle ne l'est pas-, de passer sous silence les ressorts de classe de 
!'opposition populaire a l'occupant et a ses collaborateurs de la bourgeoi­
sie grecque ne parvient pas cependant a empecher les travailleurs et les 
couches les plus pauvres de se saisir du cadre d' organiation qui leur est 
ainsi propose et qu'ils vont instinctivement utiliser a la satisfaction de 
leurs revendications : l' afflux des combattants donne un caractere de 
classe a cette E.A.M. qui s'efforce de le refuser avec autant d'achame­
ment. Ce sont des travailleurs qui manifestent par milliers pour le premier 
anniversaire de l' attaque italienne le 18 octobre 1941. En decembre, les 
etudiants prennent le relais. Le 26 janvier 1942, puis le 17 mars, c'est une 
categorie de pauvres particulierement miserables, les mutiles de guerre, 
qui manifestent clans la rue, aides par les militantes clandestines du Front 
(E.A.M.) vetues en infirmieres. Et l'organisation s'etcnd et se perfec­
tionne. Le 15 mars 1942, manifestations sur des revendications econo-
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miques clans plusieurs villes, dont Athenes, suivies de greves : celles des 
40_ ~00 fonctionnaires - clans la direction desquelles se trouvent des 
militants trotskystes - du 12 et 21 avril, puis celle d'ouvriers d'une usine 
d' engrais du Piree en aout. Dans l'intervalle, les paysans du Peloponnese 
Ont reussi une serie de manifestations. C'est parce que le peuple grec est 
« rouge », parce que ses masses les plus profondes se mettent en mouve­
ment, que le P.C. grec se decide a envoyer une poignee de ses militants 
organiser les partisans, les andartes, dans le cadre de l'Armee nationale de 
Liberation du Peuple, les unites militaires de l'E.L.A.S., bras arme de 
l'E.A.M. 

Un rapport de l' Abwehr en novembre 1942 signale I' existence, a 
l'interieur du pays, de districts entiers qui sont « aux mains des bandes », 

l~sq~elles exe~ute~t les traitres, distribuent le grain qu'elles enlevent aux 
hvraisons obligat01res, appellent les villageois a designer librement leurs 
autorites et a debattre democratiquement de tous leurs problemes. La 
lutte des andartes devient par la force des choses et hors de la volonte de 
leurs responsables politiques, un element d'une guerre de classe dans les 
cam_pagnes, peut-etre plus sociale que nationale, quand bien meme les 
partiS:l;11S du celebre Aris v elouchiotis prennent part a de spectaculaires 
operations d~ sabotage des voies de communication et des moyens de 
transport qui desorganisent la machine militaire allemande. Nous ne 
pouvons faire ici une histoire des mouvements de masse en Grece : le 22 
decembre 1942, il y a 40 000 grevistes. Les manifestations et greves 
de.clenchees des l'annonc~ de !'introduction du service du travail obliga­
t01re en Allemagne, et qui s'echelonnent du 24 fevrier au 5 mars, obtien­
nen~ le resultat - unique en Europe - du retrait par !'occupant de son 
pr~Jet de S.T.O. En 1943, la lutte armee n'est plus seulement le fait de 
petits groupes mais. de veritables unites militaires dont l' arrivee dans une 
region, point de depart de l'elargissement de (( zones liberees », s'accom­
pagne d'une veritable « levee en masse » du « peuple en armes » : A. 
Kedros assure : « La resistance armee est l'affaire de toute la 
population ». Dans les villes, les mouvements de masse se revelent in­
~omptables : greve generale a Athenes, le 25 juin 1943 contre des execu­
tions d'otages par !'occupant. La greve des traminots, a partir du 12, avait 
amene a la condamnation a mort de 50 travailleurs des trams que la greve 
generale sauve de !'execution. En 1944, non seulement de vastes zones 
rurales ont t!te liberees mais les forces allemandes sont assiegees dans les 
villes q_u'elles ne quittent qu'en convois proteges. Autour d'Athenes, dans 
la « cemture rouge », les quartiers ouvriers sont autant de bastions du 
peuple arme. 

Pendant ce temps, les dirigeants du P.C.G. qui controlent E.A.M. et 
E.L.~.S. continuent de soutenir qu'ils menent une lutte purement 
« nati~~male » a laquelle ils denient tout caractere de classe. Ce n'est pas 
le pomt de vue du gouvemement grec en exil qui protege Churchill. 
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Des 1942, des elements du corps des officiers - cet « ultime rempart de 
l'Etat », disait Churchill au temps de Franco - groupes dans !'organisa­
tion Khi de Grivas, Pan, Hierarchie militaire, les Zervas et les Dentiris 
lies aux services secrets de Metaxas, organisent la contre-attaque en ten­
tant de former des « bandes nationales », plus orientees vers la lune 
contre les « bandits communistes » que contre l'occupant. 11 s'agit de 
faire ici de toutes pieces des « Mikhailovitch grecs » - comme ce colonel 
serbe qui dirige les Tchetniks, est ministre du roi en exil, et combat les 
armes a la main les Partisans de Tito. L'argent ne manque pas et le 
materiel non plus : on veut creer des groupes nouveaux, mais on espere 
aussi debaucher des cadres de l'E.L.A.S., si demunie materiellement que 
le succes de !'operation semble assure. L'w1 des chefs du S.O.E. britanni­
que en Grece, Eddie Myers, donne a ce sujet, dans ses souvenirs, un 
document qui corrobore l' analyse de Trotsky et montre la lucidite du 
champion de l'ordre social qu'etait Winston Churchill, stratege de la lune 
des classes vue des tranchees d'en face. Des avril 1943, ses superieurs le 
lui ont fait savoir : 

« Les autorites du Caire considerent ~u'apres la liberation de la Grece, la 
guerre civile est pratiquement inevitable ». 2 

Or le mouvement des masses qui gonfle l'E.A.M. et l'E.L.A.S., la 
lune qui se coule dans les rainures puis les canaux des classes, balaie ces 
initiatives et ne cesse de s' affirmer, comme lorsque le colonel Saraphis, 
officier democrate choisi pour etre le « Mikhailovitch grec » decide de se 
rallier a l'E.L.A.S. dont il apprecie l'efficacite et la representativite ! La 
capitulation italienne fait tomber aux mains des andartes et de leurs 
auxiliaires civils plus d' armes de guerre que ne pourraient en parachuter 
tous les allies reunis. 

1943 est a cet egard l'annee cruciale. Le politicien loannis Rallis, 
dont meme les Allemands savent qu'il est en contact avec des agents 
secrets britanniques, devient premier ministre en Grece occupee 23. Les 
classes dirigeantes preparent activement et consciemment la transforma­
tion de la guerre nationale en guerre civile : a Athenes, ce sont les 
Bataillons de securite, une Milice de sinistre memoire, au Caire la Brigade 
de la Montagne, l'une et l'autre destinees a ecraser le mouvement popu­
laire. Pour sa part, le P.C. grec s'affirme plus encore partisan d'une 
politique de collaboration avec les « bandes nationales ».et d'une « tole­
rance » dont le sens est le renoncement aux methodes de classe, tout en se 
preparant aux affrontements sur sa gauche. En mars 1943, malgre les 
dangers d'une telle expedition, Aris V elouchiotis est convoque, de sa 
montagne de Roumelie, a Athenes OU il se fait serieusement tancer. A 
!'occasion de la dissolution de l'Intemationale communiste, en mai, le 
P.C.G. a affirme une ligne dont il ne doit plus desormais devier: 

« Le P.C.G. soutient par tousles moyens la lutte pour la liberation nationale 
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et fera tout ce qui est en son pouvoir pour que toutes les forces patriotiques soient 
· rassemblees dans le front national inebranlable qui mobilisera le peuple tout entier 
pour secouer le joug etranger et obtenir la liberation nationale au cote de nos 
grands Allies ,.24. 

11 developpe en meme temps sa police politique, l'O.P.L.A., faite de 
tueurs tries sur le volet, qu'il utilisera pour £rapper plus les « trotskystes » 

et ses prop res « gauchistes » que les « collaborateurs ». 

* ** 
La ligne des uns et des autres va subir un premier test avec les 

mutineries de l' armee d'Egypte, une histoire encore mal connue qui nous 
semble susceptible de nourrir la discussion autour de la « politique mili­
taire » de Trotsky. L'affaire se situe dans ce qu'on peut appeler, par 
analogie, la « Grece libre • : apres la defaite d'avril 1941, les debris de 
l' armee et de la flotte, hauts fonctionnaires"' et ministres et le « gouveme­
ment en exil •du roi Georges II. Les grands personnages et en particulier 
les chefs militaires sont evidemment des hierarques du regime dictatorial 
fasciste du general Metaxas - et le peuple pense que c' est pour cette 
raison qu'ils l'ont « trahi • face a l'envahisseur nazi. Cependant, comme 
le releve Dominique Eudes, « a cote du cercle d' officiers et de politiciens 
de la camarilla royale, se constitue en Egypte l' embryon d'une nouvelle 
armee grecque » 25: rescapes d'unites militaires evacuees par mer, volon­
taires qui ont, au prix de mille difficultes, rallie individuellement 
l'Egypte, equipages des navires de commerce, voire de guerre, qui ont 
choisi de rallier Alexandrie, ce sont evidemment des hommes qui veulent 
se battre « contre le fascisme », pour « la liberte et la democratie », 

comme l' assure le nouveau chef « liberal » du gouvemement. Le conflit 
est done inevitable entre le gros des 20 000 hommes venus combattre et la 
camarilla monarchiste, avant tout preoccupee, comme Churchill, de 
« sauver la Grece du communisme ». 

C'est en octobre 1941 que se cree dans l'armee grecque du Moyen­
Orient !'organisation clandestine A.S.O. (Organisation militaire antifas­
ciste) dont les objectifs sont simples et meme simplistes : envoi des unites 
grecques au front, lutte en Grece au cote de la Resistance, refus du 
noyautage de l' armee du Caire par les officiers metaxistes qui veulent 
restaurer leur regime en Grece a la fin de la guerre. La pression des cadres 
met3;Xistes est .organisee, pour obtenir la revocation de cadres juges sym­
pathisants de l'A.S.O., sous la forme de « demissions » massives. Les 
officiers demissionnaires de la deuxieme Brigade sont arretes et remplaces. 
Malgre les menaces, les mutins tiennent et la premiere Brigade se solida­
rise avec eux. Le gouvemement cede et accepte l' eloign~ment des officiers 
metaxistes pour eviter des troubles trop importants a un moment difficile 
et, surtout, pour« mieux sauter •.Dans les mois qui suivent, des directi­
ves militaires permettent de disloquer les unites, de « punir » les rebelles 
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par des entrainements disciplinaires et finalement de reperer les elements 
subversifs et de ramener a des postes-cles les officiers un instant eloignes. 

La seconde mutinerie est plus grave, bien que non moins significa­
tive. Les revendications des militaires inspires par l'A.S.O. sont evidem­
ment plus politiques qu'en 1943. Sous la pression des hommes, au lende­
main de la constitution en Grece du P.E.E.A., veritable gouvemement 
provisoire de la Resistance grecque, le comite de coordination interarmes 
presente une petition, signee de la majorite des militaires grecs, revendi­
quant la formation d'un veritable gouvemement d' « union nationale » sur 
la base des propositions du P .E.E.A. L'initiative ne vient pas de 
l'E.A.M.-E.L.A.S. ni de Grece, mais tout simplement de l'idee que les 
soldats se font de la situation dans leur pays et des conditions auxquelles 
ils pourraient « vraiment • lutter contre le fascisme. 

Le meme jour, 31 mars, les delegues des soldats et du comite mixte 
demandent a etre r~us avec leur petition a l'ambassade de l'U.R.S.S. 
L'ambassadeur leur ferme sa porte. Ils ne trouveront d'echo et de pro­
messe d'appui qu'aupres de la gauche travailliste britannique en Europe ; 
sur place, en revanche, ils jouissent de la sympathie de la population 
egyptienne toujours tres proche des travailleurs grecs. Meetings et mani­
festations se succedent a Alexandrie et au Caire. Des le 4 avril, la police 
egyptienne intervient au cote du gouvemement en exil et des Britan­
niques, en arretant une cinquantaine de militants ouvriers, dirigeants 
syndicaux et surtout responsables des dockers grecs. Le haut commande­
ment britannique, de son cote, desarme deux regiments, envoie 280 
« meneurs » dans un camp de concentration, puis, le 5, desarme l'unite 
attachee au commandement grec de la place du Caire, inteme les 
« mu tins •. 

Ces demiers ont le dos au mur. La premiere Brigade arrete les 
officiers metaxistes, reorganise le commandement et refuse de livrer ses 
armes, en prelude a son intemement. Puis le mouvement s' etend a la 
marine de guerre, le contre-torpilleur Pindos, puis le croiseur Averof, 
l'Ajax et plusieurs autres. Les equipages mutines designent un « comite 
mixte d'officiers et de soldats •qui prend le commandement. L'ambassa­
deur britannique aupres du gouvemement grec du Caire telegraphie a 
Churchill : 

« Ce qui se pas:;e ici parmi les Grecs n'est ni plus ni moms qu'une 
revolution » ••• 26 

La repression est menee sous le controle direct et personnel de 
Churchill. L'arrivee au Caire du roi Georges II est un symbole autant 
qu'une provocation ; l'appui des jeunes Egyptiens aux mutins est une 
promesse. Le 13, l'amiral Cunningham proclame qu'il est decide a« ma­
ter la rebellion par la force » et, s'il le faut, a couler les bateaux grecs dans 
la rade meme d' Alexandrie. Les unites terrestres mutinees sont encerclees, 
privees d'eau et affamees. Le 22, un coup de main, organise par l'ancien 
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hierarque metaxiste l'amiral Voulgaris, reussit contre l'Ajax ; les autres 
navires cedent devant les canons britanniques ; le general Paget lance ses 
chars contre la premiere brigade qui capitule a son tour. En quelques 
jours, quelque 20 000 volontaires grecs de l'armee du Moyen-Orient se 
retrouvent dans des camps de concentration d'Erythree et de Lybie 27. 

II n'y a plus d'armee grecque du Moyen-Orient. Mais la place est 
desormais libre pour constituer, a sa place, les troupes de choc speciale­
ment preparees, techniquement et politiquement, a la guerre civile apres 
la « liberation ». 

Notons la suppression des informations de presse sur ce point par la 
censure britannique. Cet episode n'occupe qu'une place mineure, meme 
dans les travaux sur la Resistance grecque. 11 est pourtant eclairant et c'est 
sans doute la raison du sort qui lui est fait. 11 revele en effet le mensonge 
de la defense nationale comme de l'union nationale : les 20 000 volontai­
res grecs voulaient « defense» et « union », mais leurs chefs n'en vou­
laient pas et les ont ecrases : les dirigeants grecs exiles et les chefs 
britanniques ont pref ere detruire des troupes de grande valeur, eprouvees, 
plutot que de leur laisser exprimer leur point de vue sur la guerre, la 
« defense » et l' « union ». 11 demasque ensuite le mensonge de la « guerre 
contre le fascisme », pour « la liberte et la democratie ». Pour les Grecs, 
Metaxas est un dicatateur fasciste hai. Ce soot ses complices que les Allies 
pretendent leur imposer ; la politique de Churchill vise a restaurer la 
domination des forces qui ont pone Metaxas. 

Les remarques de Trotsky sur la guerre en 1940 prennent ici tout leur 
relief : les soldats grecs du Moyen-Orient aspirent a se battre, les armes a 
la main, contre le fascisme et refusent de le faire sous les ordres de 
fascistes, ils ex'igent des officiers en qui ils aient confiance, nouent une 
alliance avec le mouvement ouvrier, constituent leurs propres organismes 
de type sovietique. C'est Sur la ligne meme definie par Trotsky : «Se 
battre, oui, mais pas a la Petain OU sous les Petain » que s' exp rime le 
mouvement de masses ne de la guerre. Et c'est dans l'importante fraction 
de la « societe militarisee » qu'est l'armee - non moins importante que 
les entreprises - qu'il s'exprime, comme l'avait prevu Trotsky. 

* ** 
Apres les entretiens de Moscou et les marchandages a l'issue desquels 

Staline s' est engage a laisser a Churchill !es mains libres en Grece 2s, c' est 
le P.C.G. et, a travers lui, l'E.A.M. qui vont finalement passer le nreud 
coulant autour de l' extraordinaire mouvement des masses dans le pays 
meme, apres avoir contribue politiquement a la repression contre les 
mutins. 

Apres la crise d'avril 1944, le gouvemement en exil au Caire a fae 
confie a Georges Papandreou qui cherche a promouvoir « le rassemble­
ment anticommuniste ». Sous sa pression, les dirigeants E.A.M.-E.L.A.S. 
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signent le 30 mai 1944 la « Chane du Liban » condamnant ... le terrorisme 
de l'E.L.A.S., !'indiscipline des mutins, dont nombre soot condamnes, 
laisse ouverte la question royale, accepte un commandement unique des 
forces annees et le retablissement de l' ordre « en liaison avec les troupes 
allies » a la liberation. Pendant plusieurs semaines, l'E.A.M.-E.L.A.S. 
rechigne, marchande, reclame des ministeres, un changement de Premier 
Ministre. Pourtant, l'arrivee a la Montagne de .la mission sovietique 
dirigee par le colonel Popov met fin aces velleites de mauvaise humeur. 
Les communistes et l'E.A.M. entrent sans condition dans le gouveme­
ment. Au depart de l'armee allemande - qui quitte Athenes le 12 octobre 
- le P.C. grec appelle les Grecs a « assurer l'ordre public », assure le 
passage du pouvoir a Papandreou, venu avec les troupes britanniques, 
alors que l'E.L.A.S. a partout la realite du pouvoir. C'est Winston 
Churchill qui va provoquer les « Resistants » en faisant preserver par le 
general Scobie, chef des forces armees, le.§ unites de « collaborateurs », 

comme les bataillons de securite, en refusant toute epuration et en faisant 
decider le 2 decembre, par le gouvemement Papandreou, le desarmement 
des hommes de l'E.L.A.S. On sait que la fusillade place de la Constitu­
tion - des dizaines de morts et centaines de blesses dans une foule 
pacifique sur laquelle la police ouvre le feu -, au cours de la plus grande 
manifestation de l'histoire grecque, le 3 decembre, contre cette decision 
de desarmement, declencha les trente-trois jours de combat arme a Athe­
nes entre les forces de l'ordre, coalisees autour des unites du general 
Scobie, et celles de la Resistance locale. 

Winston Churchill realisait enfin son plan d'ecrasement de la revolu­
tion grecque, en annon~ant qu'il intervenait pour prevenir un « hideux 
massacre - la volonte de justice et d'epuration - et empecher ce qu'il 
appelait la victoire du « trotskysme nu et triomphant » avec un ricane­
ment de complicite en direction de Staline 29... A partir du 3 decembre, 
les unites de l'E.L.A.S., dont les chefs ont decide de ne pas rendre les 
annes, sont en meme temps paralysees par }'interdiction qui leur est faite 
de tirer sur des unites britanniques qui sont en Grece « par la volonte du 
President Roosevelt et du Marechal Staline », comme le rappelle volon­
tiers Churchill. Les andartes de Macedoine, la troupe de choc et la masse 
de « la Montagne » rei;oivent l'ordre de ne pas bouger et de laisser les 
combattants d' Athenes se faire exterminer. L'heroi:sme des combattants 
ne peut rien contre la politique de dirigeants bien decides a les conduire a 
la capitulation e~gee a Moscou. 

On sait qu'apres plusieurs semaines de pourparlers, et alors que 
l'E.L.A.S. n'a recule qu'a Athenes - que les forces dans le pays n'ont 
meme pas secourue - les partisans soot livres a la repression par l' accord 
de Varkitsa du 15 fevrier 1945 qui prescrit le desarmement total de leurs 
unites. Aris V elouchiotis, cette fois, mesure l' etendue de la trahison 
organisee par le P.C. grec et refuse de se soumettre. Denonce par le journal 
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du P.C. Rizospastis le 12 juin, il est assassine le 16 et sa tete exposee 
publiquement dans les villages a partir du 18. Combien d'autres combat­
tants de la resistance nationale et populaire tombent alors sous les coups 
des Britanniques et des unites, specialisees dans la guerre civile, formees a 
Athenes sous l'egide allemande ou au Caire sous celle des Britanniques ? 
II faudra pourtant des annees encore de trahison stalinienne pour venir a 
bout du grand souffle combattant de la revolution grecque. 

Les Trotskystes dans la guerre 
11 n' est pas question d' entreprendre ici un vaste examen de la politi­

que des trotskystes pendant la seconde guerre mondiale en la confrontant 
a celle dont Trotsky esquissait les grandes lignes a la veille de sa mort et 
que ses camarades n'ont generalement pas connue a temps. Ce sera l'objet 
de travaux plus amples. Mon ignorance de la langue grecque m'interdit 
d'utiliser les solides travaux consacres en grec a l'activite des trotskystes 
pendant la guerre. On espere combler cette lacune. En attendant, il faut 
se garder de tout jugement hatif. Les trotskystes ont subi a partir du 4 
aout 1936 une repression feroce : la grande majorite des militants a ete 
arretee et ces hommes Ont ete jetes dans les bagnes des iles dont beaucoup 
ne sont pas ressortis. Plusieurs de leurs dirigeants, dont l'ancien secretaire 
general du P.C. grec, Pantelis Pouliopoulos, ont ete passes par les armes 
durant l' occupation. Les conditions de la dandestinite ont vraisemblable­
ment ete particulierement dures pour eux puisqu'elles ne leur ont rneme 
pas permis de realiser le regroupement entre leurs trois organisations qui 
avait ete decide au sommet en 1938. Dans le meilleur des cas, les militants 
trotskystes connus, quand ils ont ete achnis clans des unites de l'E.L.A.S., 
y ont ete etroitement surveilles et soigneusement isoles. Ceux qui ont 
reussi a s' assurer une responsabilite dans le Front OU l' Armee du Peuple 
ont ere supprirnes d'une fa~on OU d'une autre par les .staliniens. En outre, 
entre octobre et decembre 1944, dans tout le pays, les « oplistes •, 
veritable agents d'un G .P. U. grec, ont mene contre les trotskystes une 
campagne d'extennination et d'assassinat, enlevant, torturant et executant 
clans le pays entier des militants comme Stavros Veroukhis, secretaire de 
l'Union des invalides de guerre, Thanassis Ikonomou, ex-secretaire des 
J.C. a Ghizi, des ouvriers, dockers, metallos, des enseignants : « plus de 
600 trotskystes liquides » fanfaronnera en 1947 Barziotas, membre du 
bureau politique. Nous n'avons pas les moyens de verifier ici la politique 
des trotskystes grecs et comment ils auraient pu echapper au terrible sort 
qui les attendait. Rene Dazy cite un texte de 1943 de l'organe des 
trotskystes grecs ecrivant : « Les Anglo-Americains vont venir rendre a la 
bourgeoisie grecque le pouvoir etatique. Les exploites n'auront fait 
qu'echanger un joug contre un autre » 30. S'il en etait effectivement ainsi, 
il est clair que les trotskystes grecs, en se contentant de prophecies 
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neg~tives et en ne s'inscrivant pas dans le rnouvernent des masses se 
seraient condamnes a mort. Au lendemain des combats de decernbre 1'944 
et 1es assas~inats de militants, M. Raptis, alors secretaire europeen de la 
IV lntemat10nale,', sous le pseudonyme de M. Spero, evoquant les paroles 
de Trotsky sur l ere de la lutte armee, rend homrnage a l'activite des 
~asses grecques quand « '!n ~ent r~volutionnaire soufflait dans les quar­
ttes ~t les faubourgs proletar1ens d Athenes » et assure qu'elle « restera 
parm1 les plus ~ea~. e;cemples du mouvement prolerarien ». Mais il ne 
souffle 1!1~~ ~e l a~t1v1te. ~es trotskyst~s g~ecs, expliquant par ailleurs que 
« malgre. l 1d~olog1e ?ff1c1elle de sa d1rectton front populiste, dernocrati­
que, natt.onaliste petite-bou~gec:>ise », l'E.A.M. « conservait une grande 
au!onom1e de class~ dans 1act10n»31. On ne trouvera rien de plus et 
me~e beaucoup moms dans les textes et resolutions ulterieurs de l'Inter­
nat1onale. 

. J_\ndre Kedro.s, h!~torien ~e la Res~stance grecque dont les idees sur le 
s~alin1sme sont lom d etre daires, souligne l'ampleur et la portee intema­
ttonale du « coup d' A~~nes », « c~:>up de semonce », ecrit-il pour « tous 
Jes mo~ve:'11ents de r~s1stance anrmes par les partis communistes » 32. 
f'.st-ce a __ dire, comrne il l'assu~e,. 9ue la repres~ion britannique en Grece 
a.it « pese lourdement ~ur l .. es. dec1s1ons ~t la tacnque des Thorez, Togliatti 
et. autres leaders » ? C est ev1demrnent msoutenable car elles etaient deter­
mmees par les memes facteurs qui avaient determine, a Moscou la tacti­
qu~ .d~ P.c., ~rec. M:U~ il est bien. pos~ible que la defaite gr~cque ait 
fac~te_ la polinque stalinienne de cap1tulanon et de restauration de l'ordre 
c~p1t~ste clans la sphere occidentale et qu'elle ait pese lourd, et de fa~on 
neg.anv~, sur. 1_~ moral et l~ combativite de ceux qui, partout en Europe, 
avaient 1dentif1e « lutte nanonale » et « lutte sociale » et avaient cru s'etre 
engag~s, a travers la resistance, dans la voie de la revolution. II faudrait 
c~ qui n 'est pas possible clans ce simple article, analyser concretement l; 
developpement dans chacun des pays d'Europe. 

P~urtant, un examen d~s ta:tes reunis par Rodolphe Prager dans Les 
C<!ngres de la Ive lntematwnale apporte l' essentiel des materiaux neces­
saires a la re~exion sur l'histoire de la 1ve Internationale pendant la guerre 
~ auxquels il ne manque guere que les positions initiales du groupe de 
l ex-~.C.I. et de sa tendance-sa:ur de Vereeken en Belgique. Prager ecrit 
au debut du second volume : 

« A ceux qui pourraient douter de l'opportunite de fonder la 1ve Intematio­
n~e dans .. une pe~ode de .recul, a~ec de faibles forces, la guerre a foumi une 
reponse peremptorre. Elle fit face vaillarnment au deferlement de la violence et aux 
p~rsecu~o~ conjo~tes des regimes ~ d~ocratiques » et fascistes des nervis stali­
ruens q~ s achamaient sur ses orgamsatmns. Elle demeura fidele a ses convictions 
re;o!uttonn~e~ .. En depi~ ~e~ lourde~ pertes qu'elle cut a deplorer et de quelques 
def~ances tndividuell~s me':1tables, i1 est remarquable qu' elle ait non seulement 
mamtenu ses forces, mais les ait notablement renforcees et rajeunies, aux Etats-Unis, 
en Grande-Bretagne et en d'autres pays. Si, en raison des limites des situations 
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revolutionnaires et de la resurgence stalinienne, elle ne :Eut realiser la percee de 
masses escomptee, elle vit naitre de nouvelles sections » 

3
. 

C'est la sans doute un bilan raisonnable. Mais le contraste est frap­
pant avec les textes de Trotsky du debut de la guerre. Par exemple, sur les 

Etats-Unis : 
« La classe ouvriere americaine n'a toujours pas aujourd'hui encore de parti 

ouvrier de classe. Mais la situation objective et !'experience accumulee par les 
ouvriers americains peuvent poser en tres peu de temps a l' ordre du jour la 
question de la prise du pouvoir. C' est cette perspective qui doit etre a la base de 
notre agitation. Il ne s' agit pas simplement d' avoir une position sur le capitalisme 
militariste et le refus de defendre l'Etat bourgeois, mais de la ~reparation directe 
pour la prise du pouvoir et la defense de la patrie socialiste ». 

4 

Ou encore, dans le texte inacheve du 20 aoih 1940 : 

« Devant nous se trouve une perspective favorable, donnant toutes les justifi­
cations au militantisme revolutionnaire. 11 faut utiliser toutes les occasions qui se 
presentent et constrUire le parti revolutionnaire ». 

35 

Devant ces affirmations et leur nenete, il n' est pas possible a l'histo­
rien de se homer a invoquer « les limites des situations revolutionnaires » 

et « la resurgence stalinienne », a moins de suggerer qu'il s'agissait la 
d'elements imprevisibles pour Trotsky ! 11 faut au moins reconnaitre 
}'existence de cene contradiction, meme si nul n'est tenu d'en proposer 
une explication, voire de dire si c'etaient Trotsky ou les trotskystes qui se 
trompaient. Prager indique d' ailleurs que la « politique militaire du prole­
tariat» - la politique adoptee par le S.W.P. sur la suggestion de Trotsky 
- provoqua bien des reactions hostiles dans de larges secteurs de la 1ve 
Internationale : i1 cite a ce propos le fait que la section belge censura le 
paragraphe de Trotsky sur cene question dans son edition clandestine du 
Manif este en mai 1940 et mentionne les « reserves » de la section fran~aise 
et du secretariat europeen 36. 

Les trotskystes fran~ais se sont divises en 1940 en deux courants sur 
des perspectives finalement aussi eloignees l'une que l' autre de celle de 
Trotsky. Partant de la conception selon laquelle la defaite de l'imperialisme 
fran~ais et l' occupation du territoire provoquaient, avec une oppression 
nationale, la renaissance d'une veritable« question nationale », interessant 
toutes les classes, comme dans un pays colonial, la majorite des elements 
venus du P.0.1., groupes autour des« comites »qui publient La Vente, 
esquisse une strategic selon laquelle la bourgeoisie d'un pays occupe 
devient l' alliee naturelle du mouvement ouvrier et ce demier un membre a 
part entiere d'une « resistance nationale ». lnversement, le groupe La Seule 
Voie, issu du P.C.I. et futur C.C.I., conteste qu'une nation imperialiste 
puisse devenir' a la suite d'une defaite militaire, une « nation opprimee » : 

les revendications nationales sont a ses yeux « !'importation au sein du 
proletariat de l'ideologie bourgeoise afin de le demoraliser ». 
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Ces deux positions eloignees l'une de l'autre sont d'une certaine 
fa~on l_e fruit _de l'isolement. Elles vont fare progressivement abandonnees 
so1:1s l'rmpuls1on du se~retariat europeen, anime d'abord par Marcel Hie, 
pw.s,. apres ,sol!- arrestauon en octobre 1943, par Michel Raptis. La consti­
tuuon en fevner 1942 de ce secretariat europeen dans le village de Saint­
Hubert, dan~ les Ardennes belges, constitue sans doute un exploit politi­
que et te;hnique, d~s _l'Eu,rope telle qu' elle ~st ; mais elle signifie aussi le 
r~tour d une ~rgarusanon elaborant et foncuonnant sur un plan intema­
uonal. Les pomts de vue se sont deja singulierement rapproches en 1944 
-:- enc?re q':1e le C.C.I. explique toujours que la tache elementaire des 
revoluuonnaires est alors de « denoncer » avec acharnement l'union sa­
cr~, et, ~n second lieu,_«. d'explique~ » aux ouvriers qu'ils doivent « se 
pr~p~er a un nouveau JUtn 36 mondial », tout en faisant « une intense 
agtta~on pour la fraternisation avec les ouvriers allemands »... Sur la 
quesuon qui Il?US interesse ici, Rodolphe Prager resume assez bien le 
~ C?nsensus » fmalement elabore sur la qu~stion de la lutte armee quand i} 
ecnt: 

« Les rapports avec la Resistance officielle [ ... ] ne pouvaient prendre d'autres 
fon:nes que c~lle de l'independance, a moins de consentir au front des Fran~ais. 
MaJ.s on devait se garder de confondre cette structure avec les mouvements de 
masse et de l~s. en~ob~r ~~ une meme reprobation. Cela n'excluait pas, non 
plus, une parttc1panon mcliVIduelle a ces mouvements pour influencer cenains de 
ses m~bres _[ ... ]. Ce travail n'a sans doute pas pris un developpement suffisant, 
faute d effectifs, et parce que les trotskystes accorderent la priorite a la lune dans 
les entreprises. 11 n'~ut, cenainement .Pas modifie sensiblement des rapports de 
force ~t le cours des eveneme~ts. Les msucces des trotskystes ne proviennent pas 
essennellement de fautes tactiques ou autres, mais de leur situation a contre­
courant et de l'emprise stalinienne sur les masses ... »37 

. De toute evidence, dans cette conception, l'appel de Trotsky a la 
li,gn~ de la !utte ~ee, l'~vit~tion aux « revolutionnaires socialistes pro­
le~3!1e~s, » a deverur « militanstes » pour jouer leur role dans le monde 
~t~se, sont a~~entes, ou pl~~ot reduites a une categoric « partisans » 
qw v1e~t au deuxieme rang, ennerement subordonnee a « la lune dans les 
entrepns~s ». La ... decouver:re de l' attraction exercee sur les masses par « la 
lune annee » a du poser bien des problemes, en l' absence de la dimension 
do~ee par Trotsky sur la« militarisation » : ainsi la resolution du Secre­
tana~ e~ropeen de 1943 provisoire sur le« mouvement des partisans » -

repnse mtegral.ement par la conference europeenne de 1944 - reconnais­
sait le ~ car~c~e~e en, p~e spc_mtane » de c~ dernier, assurant que les 
bo~cheviks-lemrustes etaient mazntenant « obliges de prendre en conside­
ration cene forme de lut:te de masses ».... La resolution qualifiait les 
« mouv~~en~s. d~ francs-nreurs » d' « organisations militaires a la remor­
que de 1 rmpenalisme anglo-saxon », .mais constatait que « la participation 
des masses », dans les pays balkaruques et en Occident a partir de la 
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deportation massive de la main d' a:uvre, sans en changer le car~tere, 
necessitait que les revolutionnaires leur proposent un programme, afm de 
leur «faire comprendre qu'ils devaient jouer un role de ~etachements 
armes au service de la revolution proletarienne » 38. 11 etait sans doute 

bien tard. 
On pourrait supposer que l' ecart etait grand alors entre les P?~iti~~ms 

des Europeens, telles que ~es resume R. Pr~e~, et ce~~s ~es Am~nc~~' 
qui appliquaient systemauquement « la poliuque milita1re » precomse~ 
par Trotsky dans leurs rencontres et leur correspondance de 1940. Or il 
se manifeste une parente tout a fait exceptionnelle sur ce plan comme s~r 
celui des perspectives generales. James P. Cannon, attaque par Mums 
pour la fa~on « opportuniste » do1:1t. il aur~t l?resente .la, poli~que de 
guerre du S.W.P. au proces de ses dingeants a Mmneapolis a parur du 27 
octobre 1941, retorquait au mois de mai 1942 : 

« Les masses aujourd'hui, du fait de toutes sortes de pre~si~ns et desill~~ons 
et du role perfide de la bureaucratie ouvriere et des soc1alistes et stalinie~ 
renegats, acceptent et soutiennent la guerre, c'est-a-dire agissent avec la bourgeoi­
sie et non avec nous. Le probleme pour notre parti est d'abo~~ de co'!'prend~e.ce 
fait elementaire ; deuxiemement, de prendre une pos1non .d « oppo~itwn 
politique »' puis, sur cette base, de chercher a aborder les o~~ners pamo~es, 
honnetes et d'essayer de les faire passer d~ camp d~ la bour~e01s1e d~s le notr~ 
P

ar le moyen de la propagande. C'est l'uruque « acnon » qw nous so1t ouverte a 
. . . , 1 39 nous, en tant que petite mmonte, pour e moment » . 

Si on laisse de cote deux textes publics a cette epoque, sous le 
pseudonyme de Marc Loris, par Jean van Heijenoort, alo~s sec:re~e ~: 
la rve Internationale, on peut penser qu' en dehors de lw, qw a:vait ete 
pendant des annees au contact direct de la pensee non d?~auque ~e 
Trotsky, personne dans l'Internationale ou sur ses marges n avait compns 
« la ligne de la militarisation ». Chacun a leur fa~on, Rous avec son 
Mouvement national revolutionnaire 41, et Marcel Hie avec ses theses sur 
la « question nationale » dans les comites pour la IVe 42, auraient ainsi 
saute par-dessus le cheval, les autres dirigeants s' enfermant dans ~e 
orthodoxie paralysante et courant les risques denonces avec tant de v1-
gueur par Trotsky dans les tendances « pacifistes ». E~ dehors d~ v:ere~~ 
de l'Opposition de gauche russe Tarov (A.A. Davuan), engage mdiv1-
duellement clans les F.T.P.-M.0.1. et execute avec les autres membres du 
groupe Manouchian sous sa fausse identite de « Man~:>Ukian •, nous ne 
voyons qu'un exemple contraire net, . celui de Che? ~~u, pre~oyant, 
peu apres sa sortie de prison_, .d'org~ser ~~n. travail militan~ en mterv~­
nant dans le departement poliuque d une divmon dont le chef compremut 
}'importance de la clarte politi9ue pour l'e~icacite militaire 43: L'entre­
prise echoua dans l'reuf, la police du Guormndang ~n ayant rm~~ com­
pris le danger que les camarades de Chen. Dans le meme ordre d 1~ees, l~s 
reticences devant le mouvement de resistance armee suggerent qu'il serait 
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i~teressant d'etudier la representation de la revolution clans la 1ve lntcma­
t1onale pendant la guerre, celle-ci apparaissant souvent sous une forme 
apocalyptique, surven~t indep~ndarri:nent du developpement concret et 
non ~omme sa poursu1te. La preparation presque exclusivement « propa­
~and1ste >~, le .reco~~s ~a~ armes de la « denonciation » et de J' « explica­
aon »,qui avaient. etc:: ev1demment pendant la guerre les activites essentiel­
les d une organ1sat10n dont les dirigeants la sentaient « a contre­
courant », y avaient-ils prepare ses cadres ? Les extraordinaires faiblesses 
de l~ re~olution _du S.W.P. de novembre 1943 ne resultaient-elles pas en 
pai:tie d u~ tel isolement « propagandiste » 44 ? Comment des hommes 
q?1 ass.uraiei:it que le Kremlin ne pouvait pas jouer un role contre­
reyolutionnaire sur une grande echelle, que l'imperialisme americain joue­
rcut en Europe clans l'immedia~ un role aussi « pillard » que l'imperialisme 
allema11:d, que la seule alternative en Europe etait le gouvemement ouvrier 
OU la ~ICtatu~e brutale ~e la bourgeoisie, sans possibilite de regime parle­
m~i:itai~e, qm_ repous~ai~nt l~s mot,s d'ord~e democratiques et affirmaient 
qu 11 n y avait pas d « illus10ns democrattques » clans la classe ouvriere 
europeenne, etc., pouvaient-ils, apres le toumant objectif de la situation, 
se. retrou~er clans l~ courant du developpement ? On peut meme aller plus 
lom et dire que, s1 les trotskystes, apres des annees sur une ligne analo­
gue, s'etaient trouves places, sinon a la tete, au moins au sein du mouve­
ment revoluti~nnaire, il aurait al<_>rs fallu reviser le B.A.BA de l'enseigne­
ment du ma~1_sme et du bolchev~sme et donner raison au point de vue de 
to1:1t temps defendu par les sectaires selon lesquels le role des revolution­
naires consiste a se confiner a la propagande clans les periodes de reaction 
en attend'1!1t que le retour du pendule leur amene les masses ... 

Sous-1acente a la discussion - OU plutot a !'absence de discussion -
s"!r les pro~l~mes les ~lus vitaux, se trouve non seulement la question du 
rc:>le du. stal11~1sme, mais celle de I' orientation vers la construction du parti 
revoluttonnaire telle que Trotsky la defend en 1940. Notre sentiment, a la 
l~c~re des docum~nts de la periode de guerre, est qu'il y faait fait souvent 
refer~nce sous la tonne de !'incantation plus que de la reflexion sur les 
acqu1s et I' elaboration d'une methode de construction. 11 me semble - et 
sans aucune ma~v.eillance, c.ar j'ai ete de ceux-la - que les trotskystes, 
pendant ce~tc penode~ a~raien.t au r;i10ins appris comment on ne pouvait 
pas constru1re un pan1 revoluuonnatre. Dans un travail recent et malheu­
reusem~nt encore inedit, Tradition revolutionnaire et « nouveau parti » 

en lt':'lie 1942-1945, Serge Lambert a demontre que, contrairement a une 
certaine legcndc, la revolution italienne n'a pas ete decisivement vaincue 
lors de l'ephcmerc dualite de pouvoirs de 1945 entre administr:ition alliee 
et.« comites » ou « rcp~bliq~es partisanes », mais au moment ou l'appa­
reil du « n<_>uvcau partt » nus en place par Togliatti et les hommes de 
Moscou era1t vcnu a bout de la resistance en ordre disperse des differents 
groupes d'opposition communiste a partir de 1943 : toute chance de 
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mettre sur pied un parti revolutionnaire ayant t!te detruite, les jeux t!taient 
faits quand les dirigeants du P .C.I. avaient pu, sans risque, dormer le 
signal de ce qui etait, selon sa formule, « l'insurrection contre la revolu­
tion » 45. Et Serge Lambert demontre en outre fort bien que la faiblesse 
politique decisive de nombre de ces groupes - dont certains developpe­
rent des forces annees plus importantes ici ou la que celles du P.C.I. - a 
reside clans !'illusion qui les liait a une sorte de caractere « objectivement 
revolutionnaire » de l'U.R.S.S., la revolution s'etendant pour eux avec 
l' avance de l' Armee rouge - une conception qu' on ne trouve pas seule­
ment clans La v erite de fevrier 1944 et un titre celebre, mais clans toute la 
presse mondiale de la IVe Internationale 46. 

La question que nous avons voulu soulever ici n' est pas une question 
academique. Les organisations trotskystes, leurs membres comme leurs 
dirigeants, ont-ils ete, pendant la seconde guerre mondiale, victimes d'une 
situation objective qui, de toute fa~on, les depassait et ne pouvaient-ils 
faire mieux que ce qu'ils ont fait, a savoir survivre en arrondissant leur 
acquis en hommes, et sauver l'honneur des intemationalistes en mainte­
nant contre vents et marees le travail militant de « fraternisation » avec les 
travailleurs allemands sous l'uniforme ? S'il en etait bien ainsi, il serait 
hon de reconnaitre alors que Trotsky, avec son analyse sur la militarisa­
tion necessaire et sa perspective de construction a court terme du parti 
revolutionnaire et de debut de la lutte pour le pouvoir' etait totalement 
coupe, en 1940, non seulement de la realite politique du monde mais de 
celle de sa propre organisation. 11 se serait done berce d'illusions en 
faisant entrevoir des possibilites de percee alors que la Ive Internationale 
aurait ete vouee en realite et pour longtemps a l'impuissance « a contre­
courant », devant « l'emprise stalinienne sur les masses ». Mais on peut 
supposer au contraire que les organisations trotskystes, militants et diri­
geants, ont ete partie prenante, et au moins en partie responsables de leurs 
propres echecs ? En ce cas, on pourrait penser, a partir des premisses de 
l' analyse de Trotsky en 1940, que la seconde guerre mondiale a developpe 
un mouvement de masses sur la base d'une resistance nationale et sociale 
que les staliniens se sont efforces de devoyer et ont fait ecraser, comme 
clans l'exemple grec, - et que les trotskystes n'ont pu ni aider ni utiliser, 
faute d'avoir SU s'y inserer et peut-etre meme, tout simplement, d'avoir 
pu comprendre le caractere concret du moment qu' ils vivaient. 

11 nous semble que cette question meritait d'etre posee. 

T 
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Petit lexique des sigles 

A.S.~.,: ~pelephtherotiki Stratiotiki Organosis (Organisation Militaire 
de Liberauon, O.M.S.). 

E;.A.M. : Ethniko Apelephtherotiko Metopo (Front National de Libera­
uon, F.N.L.). 

Ep.E.S. _: Ethnikos Dimokratikos Ellinikos Syndemos (Ligue Republi­
came Nauonale Grecque, L.R.N.G.). 

E.E.~.~· . : Ergatiko Ethniko Apelephtherotiko Met~po (Front National 
de Liberauon des Travailleurs, F.N.L.T.). 

E.K.~.A. : Ethnikikai Koinoniki Apelephtherosis (Liberation Nationale 
et Soc1ale, L.N.S.). 

E.L.~.~- =. Ethniko Laikos A pelephtherotikos Stratos (Armee Nationale 
de Liberanon du Peuple, A.N.L.P.). 

K.K.E. : Kommounistiko Komma Ellados (Parti Communiste de Grece 
P.C.G.). ' 

O.P.L.~. =. ?rganosis Politikis Laikis Amynas (Organisation Politique 
de la Secunte du Peuple, O.P.S.P.). 

NOTES 

1. L. Trotsky, Sur la Deuxieme Guerre Mondiak d'abord p bli' B 1 · L T , , .::.::..J· , ui1 , u e en e gique par a 
:~· a ete ~ccu.1te au Se ~ 1974. Les articles et interviews de Trotsky ont ete 

P o~ amputes d~ passages qw ne concemaient pas directement la seconde guerre 
mon~ale. et touchaient en general a la guerre d'Espagne et la 1ve Internationale Nous 
les retablissons dans les CF.uvres. · 

2. Nous utili~ns ici }'edition 1974 du Seuil, avec la preface, pp. 7-17 et un P.S. pp. 212-7. 
Noto~s ':lu ~~ 1945, lors, de_ la publication d' extraits de certains de ces tex:tes clans le 
B_ulletzn znteneur du secretanat europeen n° 5, les reactions de certains militants furent 
VIVes ~on~e !ro~sky. L'un ~·entre eux, (Am.), Fran~ais OU Belge, adressa au secretariat 
un
1 

article mutule : • A~ su1et. ~·une politique militaire du proletariat : le Vieux a-t-il tue 
e trotskysme ? ,. qw qualif1ai"t 1 · · d T k d ch · · . . , . a pos1uon e rots y e « auvrmsme pur et 
j1P1dr•, tarlai~ de • l'rmportan~e de ses defaillances •, lui pretant .. la volonte de 
~ en. e ,a. P~tne sans abattre prealablement la bourgeoisie, tout en agitant la menace 

dun uneenalisme concurren~ ,., et all~t j~u·a interroger : « 11 faut poser ouverte­
'!1ent et t~anchement la quesuon de savorr s1 nous pouvons continuer a nous couvrir de 
l ap.pellauon. ~e trotskystes lorsque le leader de la Ive l' a galvaudee dans la boue du 
soc1al-~hauvrmsme » .. (Archives du S.I., I.L.T.). 

3., • Fasc~sme, Bonaparnsme et Guerre•, a paraitre clans le tome 24 des CF.uvres 
4 a 9. Ibidem. . 

10. D. Guerin, op. at., p. 14. 
11. « Entretien avec les dirigeants du SW P ,. (12/15 juin 1940) ' ~ · , al 

dans le volume 24 des CF.uvres. . . . , a paraitre mtegr ement 

12. Ibidem. 
13. « Nous maintenons notre cap ,. (30 juin 1940) a paraitre clans le volume 24 
14 a 16. Ibidem. ' . 
17. Not G~ilty (compte rendu des sessions de la commission a Coyoacin), p. 290. 
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18. D. Guerin, op. cit., p. 16 
19. R. Prager, op. cit., I, p. 378. 
20. A. Kedros, La Resistance grecque 1940-44, p. 174. 
21. Ibidem, p. 122. 
22. E. Myers, The Great Entanglement, p. 189. . 
23. Andre Kedros, op. cit., p. 199, signale dans son livre un rapport de la police allemande 

sur J'arrivee au pouvoir de Ioannis Rallis : « Passe pour etre l'homme de confiance de 
Pangalos, lequel est l'homme des Anglais ». Le meme historien, mentionnant }'organisa­
tion fascisante .. Hierarchie militaire ,., le general Papagos et Rallis, precise : « Tous ces 
hommes et toutes ces formations seront en quelque sorte coiffes par un conseiller secret 
du Roi qui est en meme temps un prelat : le metropolite d' Athenes, Chrisanthios ,. 
(Kedros, op. cit., p. 179). 

24. Cite par A. Kedros, op. cit., p. 409, d'apres le recueil du dirigeant communiste et 
partisan de Yougoslavie Svetozar Voukhmanovitch-Tempo, Ueber die Volksrevolution 
in Griechenland, 1950, p. 38. 

25. D. Eudes, Les Kapetanios, p. 111. 
26. Cite par Winston Churchill, Memoires sur la Deuxieme Guerre Mondiale, t.V., vol. 2, 

p. 223. 
27. Les sources officielles du gouvernement en exil reconnaissent le chiffre de 10 000. 
28. On trouve le recit de ce « partage » sur des bouts de papier dans Churchill, op. cit., 

t.V., vol. 1, pp. 234-235. 
29. Churchill justifia le 19 decembre en ces termes, aux Communes, l'emploi du mot 

« trotskysme » : « Je crois que « trotskysme » est une bien meilleure definition du 
communisme grec et de certaines autres sectes que le terme habituel. Il a J'avantage 
d'etre egalement hai en Russie ». (Rires prolonges). Lors du debat du 13 decembre, 
Churchill avait invite le depute communiste Gallacher a ne pas s'echauffer outre mesure 
au sujet de la situation en Grece, s'il ne voulait pas prendre le risque d'etre accuse de 
« trotskysme ». 

30. Cite par R. Dazy, Fusillez ces chiens enrages, p. 266. 
31. M. Spero, « La Revolution grecque ,., Quatrii!me Internationale, n° 14/15, 

janvier/fevrier 1945, p. 24. Il existe sur le mIDie theme un Bulletin interieur internatio­
nal special date de janvier 1945, qui ne mentionne nrme pas !'existence d'organisations 
trotskystes en Grece. En fevrier 1945, Fourth International publia un article documente 
intitule « Civil War in Greece »,pp. 36-49. Le paragraphe « Le Trotskysme en Grece ,. 
s'en tient a des generalites : « L'E.L.A.S. n'est trotskyste qu'en un seul sens - les 
instincts revolutionnaires de ses indomptables combattants, leur capacite a combattre et 
a se sacrifier. Mais son programme et sa direction n'avaient rien de « trotskyste ,., 
etc. ». Plus loin : « Les trotskystes apprendront a se lier aux masses et a leurs luttes ». 

Sur la terreur declenchee par Jes staliniens contre les trotskystes, il faudra attendre plus 
longtemps. Dans Quatrii!me Internationale, n° 22/23/24, de sept./oct./nov. 1945, 
p. 41, une note a la rubrique « Grece » indique qu'il « serait temps,. d'informer 
}'opinion ouvriere mondiale sur les assassinats de militants revolutionnaires par les 
staliniens en Grece. Suit une premiere liste. Fourth International, organe du S.W.P., en 
octobre 1945, p. 319, «Dans la Ive Internationale,. indique : « Les journaux du P.C.I. 
(IVe Internationale), seul parti revolutionnaire en Grece, sont illegaux. Les membres de 
ce parti sont persecutes et pourchasses et tres souvent assassines tant par le gouveme­
ment que par les staliniens ». En fait, il y avait de graves diverg~nces entre le S.I. et les 
trotsksytes grecs puisque le 25 novembre 1946, M. Raptis, sous la signature «Pilar,., 
ecrivait a la section grecque : « 11 ne s'agit pas de se conformer a la lettre a chaque 
resolution politique de }'Internationale, mais il ne s'agit pas non plus de passer diame­
tralement outre sa ligne sur des questions tellement importantes cornme celles de votre 
attitude envers le mouvement de l'E.A.M. et de l'E.L.A.S. et les evenements de 
decembre 1944 ». Quatrii!me Internationale d'oct./nov. 1946 rend compte d'un congres 
d'unification, fin juillet 1946, qui a donne naissance au P.C.I. de Grece et en publie le 
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« ~~ifeste » (p~ .. ~-43) : « Malgre lui_ et malgre ses sermons nationalistes, malgre sa 
poliuque de co?c~at1?n et ~e c~llaboration de classes, le P.C. grec groupa autour de Jui 
les forces que ,1 H1st_01re avai~ m~ses en mouvement et qui en demiere analyse etaient les 
force~ de la rev~lu~1on ~roletar1enne ». Sur ]'attitude des trotsksytes grecs, R. Prager, 
op .. at., p. 3~8, ec~t. qu'il~ e_ur~nt une « attitude de reprobation globale du mouvement 
natio~al et d1stanc1auon v1s_-~-v1s de c~ mouvement et [ ... ] une position neutraliste [ ... ] 
en presence de la guerre c1vile ce qu1 a provoque « }'inquietude du S.E .... » 11 com­
mente : ." L'erreu~ _principale est de n'avoir pas su discerner, au-dela des directions 
bo~rgeo1ses et stal1mennes, le caractere anti-imperialiste et anticapitaliste qui germ:Ut en 
pmssance clans ce mouvement de masse et sa dynamique revolutionnaire » ; en decem­
~re 1944~ les ~rotskystes grecs reduisirent le conflit « a un affrontement entre l'imperia­
li~me bntanmque d'une p~ et la bureaucratie sovietique, et Jeurs forces annexes, 
d autre part ~· Prager op. at., p. 349. La question n'est pas facile : nous avons trouve 
dans les arc~1ves du S.I. une lettre de G. Vitsoris dans laquelle il proteste contre le fait 
que, le Man1feste du c<;>ngre_s d'unificat~on de Grece ne lance pas le mot d'ordre de 
«.depart _des troupes bntanruques ,., mais assure aussi qu'il juge « inadmissible » que Je 
d1t . N.tamf este ne comporte pas un mot sur les assassinats des trotskystes par les 
stalm1ens. 

32. A. Kedros, La Resistance grecque 1940-1944, p. 512. 
33. R. Prager, ed., Les Congres de la Quatrieme Internationale, t 2. 
34. Extrait de « Fascisme, Bonapartisme et Guerre». 
35. Ibidem. 
36. Prager, op. cit., pp. 13-14. 
37. Ibidem. 
38. Ibidem, pp. 221-223. 
39. «An Answer ,. (Une Reponse) par James P. Cannon In Defense Policy in the Minnea-

polis Trial, p. 54. ' 
40. Le l_ecteur interesse trouvera clans les « Documents » une traduction de !'article de M. 

Lons de 1942 (le premier, datant de juin 1941 se trouve dans le reprint de La Write 
ch~z E~l,, a_ la d~te d'octobre). En_ 1941, sous le titre .. Ou va l'Europe ? », Loris 
aff1~e I hcg~mon~e de _la classe ouvnere dans la lutte contre ]'occupant hitlerien, puis 
souhgne le lien d1alecuque entre « liberation nationale » et « sociale » « revolution 
proletarie:°~c ,. . en fai~, tout en critiquant les illusions qui peuvent naitr: du « mouve­
ment de liberation nauonale ». Il ecrit : « La ta:he des marxistes n'est pas d'imposer aux 
m,asses telle. ou_ telle forme ?e l~tte qu'ils pourraient « preferer », mais en realite 
~ app~ot~ndir, ~tc~dre et systemau~er toutes les manifes~tions de resistance, y apporter 
1 esprit d orgamsatJOn et leur ouvnr une large perspective ». Cet article semblait criti­
quer les Europcens, « revisionnistes » sur la .. question nationale ». Celui de 1942 
semble plutot une polemique contre la position du S.W.P. L'un des textes de Loris, en 
1_944, met !'accent sur un « enseignement du bolchevisme » : « son mepris pour la 
SlmJ?le propa_gan_dc cherchant a ecJairer SUr Jes vertus du socialisme », « sa capacite a 
sentir les _asp1rauons_ des masses et en exploiter le cote progressiste » et a savoir mener 
« une act10n susceptible de detacher les masses de leurs partis et chefs conservateurs ». 

Po~r le lecte~r qui se reportera ,aux textes ~riginaux de la discussion, il apparaitra 
qu une plac~ cno~e y est accordee aux « Tr01s Theses ,. des I.K.D. et a leur position 
sur la 9~e~t1on_ nat10nale. Nous :°'avons pas aborde cette question qui est, au fond, celle 
du_« rev1s~on_msm~ ,. ouve~, qm a masque les autres divergences : c'etaient ces demieres 
qm nous ~nteressaie:°t. M_ais on trouvera l'essentiel dans le vol. 2 de Prager. 

41. Cf. La Revolution franfaise _n°·1, 1940, et les commentaires aux accents differents de J. 
Rabaut dans Tout est possible, pp. 343-344 et J.P. Joubert, Revolutionnaires de la 
S.F.1.0., pp. 224-226. 

42. Prager, op. ~t., pp. 92-101, et M. Dreyfus, « Les Trotskystes pendant la deuxieme 
guerre mond1ale », Le Mouvement social, pp. 20-22. 

43. P~ Broue, « Chen Duxiu et la Ive Internationale, 1938-1942 », Cahiers Leon Trotsky 
n 15, p. 35. 
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44. Le texte de cette resolution du C.N. du S.W.P. de novembre 1943 a ete publie clans 
Quatrieme Internationale n° 11/12/13 de sept./nov. 1~44, s~us le tit~e « Perspectiv~s ~t 
Taches de la Revolution europeenne », avec une presentanon souhgnant « la coinci­
dence frappante de la ligne generale de ce texte avec celle des resolutions de la confe-
rence europeenne de fevrier 1944 ». . . . 

45. Serge Lambert, Tradition revolutionnaire et " nouveau parti » commumste en ltalie 
1942-1945, these d'Etat de science politique, Grenoble II, 198~. 

46. La Verite clandestine du 10 fevrier 1944 portait a la une le titre « ~es Dra~eaux de 
l'Armee rouge se joindront a nos drapeaux rouges ». Dans un. article de l Jn~ernal 
Bulletin du S.W.P., vol. VIII, n° 8, Felix Morrow, citant cet article p. 34, menttonne 
aussi des positions analogues du B.L.P. de l'Inde, de La Voie de ~enine bel~e, d'El 
Militante chilien, etc. L'homogeneite des reactions n'est pas forcement un s1gne de 
solidite principielle ; elle peut aussi traduire des reflexes conservateurs, ou encore les 
pressions dominantes. 

Guillaume Bourgeois 

Drole de guerre et tournant de l'I.C. 
en 1939 

Redigeant le discours qu'il devait prononcer le 28 novembre 1939 
devant le Presidium de la Ille Internationale et le Politburo du P.C.U.S. 
reunis, Maurice Thorez notait, dans le style telegraphique des canevas de 
rapports politiques : 

• Conscience, dis en toute responsabilite, que P.C. dont je serai demier a ne 
pas voir faiblesses et defauts durant periode, est parvenu a s' engager sans f autes 
graves, dans son ensemble, C. C. en tete, clans la voie du toumant. - Verrons 
fautes. Mais au 24 aout, quelle etait, quelle reste question decisive pour masses et 
P.C. Fidelite U.S., a J.C., a Staline. Des le debut, attitude nette, sans 
reserves» ... 1 

Simultanement, et pour des raisons dont le sens veritable leur 
echappa parfois, toutes les directions des sections du Comintem mirent 
en reuvre le toumant strategique decide le 7 septembre 1939 par Staline. 
De tous les virages imposes, celui-ci fut le plus radical et le plus inopine. 
II devint aussi l'un des plus mysterieux, car on ignora longtemps tout de 
sa date, de ses causes et de ses consequences. Qui plus est, la nouvelle 
ligne aboutit a ce que les partis communistes defendent dans le monde 
entier une passivite, une neutralite bienveillante vis-a-vis de Hitler dont il 
ne fit plus hon se souvenir aux heures moins sombres, qu'il valut mieux 
oublier parce qu'elle renvoyait au creur du systeme : a la politique exte­
rieure de l'U .R.S.S. dans ses implications les plus tactiques. 

La date du toumant 

Apparemment, cette question etait la plus simple. Dans les faits, 
l' eparpillement des sources au plan international et la specificite de la 
documentation consultee par les chercheurs clans un cadre souvent limite 
a l' etude du parti communiste de leur pays a cond!Jit a une mesinterpreta­
tion globale du processus. 

La problematique de notre etude sera, par necessite, comparative et 
nous ferons reference a de tres nombreuses publications de la nr Interna­
tionale, quotidiennes comme le Daily Worker ou la Voix du peuple, 
organe des P. C. britannique et beige, hebdomadaires telles Rundschau, 
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Die Welt ou le Monde 2 ainsi qu'a des sources plus encore inedites : 
archives de la censure militaire et du Commissariat general a 
l'Infonnation. 3 Plus largement, nous synthetiserons les resultats d'un 
certain nombre de travaux etrangers et fran~ais concemant cette periode. 

11 demeura longtemps acquis que le toumant de l'I.C. avait fait 
l'objet d'un long processus, commen~ant le 24 aout 1939 avec la signature 
du pacte germano-sovietique et culminant a l' ete 1949 avec les tentatives 
effectuees par les directions communistes de differents pays afin de faire 
legalement reparaitre leur presse sous le joug de !'occupant. Plus precise­
ment, il semblait que les differents rebondissements de la conjoncture de 
ce debut de guerre avaient, tour a tour' inflechi l' orientation des partis 
communistes et de l'Intemationale d'une logique anti-hitlerienne vers une 
sorte de pseudo-defaitisme revolutionnaire de propagande, exclusivement 
destine aux pays du camp allie. Dans le cas fran~ais, par exemple, la 
quinzaine de communiques du Groupe parlementaire communiste per­
mettait de suivre une lente evolution OU furent tour a tour embouchees les 
trompettes du patriotisme ( ce qui justifiait le vote en faveur des credits 
d' armement, le 2 septembre) puis recommandee la signature d'une pai:Jc 
blanche (et c' est le sens de la demiere manifestation publique legale des 
porte-parole communistes a la Chambre, connue sous le nom de « lettre a 
Herriot » ). 

Laissant de cote l' analyse du discours pacifiste contemporain de cette 
seconde phase, nous nous concentrerons exdusivement sur ses prodromes 
et sur les motifs de sa perennite. 

La these de l'historien italien Amilcare Rossi, auteur d' ouvrages de 
reference sur la question 4, accreditait bien l'idee d'une evolution lente, 
car Staline aurait d' abord voulu eprouver son partenaire avant de reorien­
ter les P.C. Entre les deux pactes germano-sovietiques, celui du 23 aout 
( dont les protocoles secrets prevoyaient le partage de la Pologne) et celui 
du 28 septembre (qui etait accompagne d'un communique final renvoyant 
la responsabilite eventuelle de la continuation de la guerre a la Grande­
Bretagne et la France), il avait mesure la bonne volonte de Hitler dans le 
reglement de la question polonaise avant de decider de pousser a l' extreme 
la logique de l' alliance. 5 

Rossi (comme !'ensemble des observateurs. qui le suivirent) avait 
toutefois commis une importante erreur de perspective~ Ne tenant pas 
compte du caractere parfois aleatoire des relations entre les faits et de la 
desynchronisation qui peut exister entre la prise d'une decision et son 
execution, il avait tente de reconstituer tenants et aboutissants d'une 
question dont certaines sources majeures lui echappaient. 

Des le 8 septembre 1939, le Comite executif de la Ille Internationale 
envoyait en effet ces directives : 

I 
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« L~ . guerre actuelle est une guerre imperialiste, injuste, dans laquelle les 
bourgeo1s1es de tous les Etats en guerre ont une part egale de culpabilite. Dans 
au~un pays, la dasse ouvriere, et a plus forte raison le parti communiste, ne 
do1vent soutenir cette guerre. La bourgeoisie ne mene pas la guerre contre le 
fascisme, comme l'affirment Chamberlain et les leaders de la social-democratie. 11 
s'agit de la guerre de deux groupes des pays capitalistes pour dominer le monde. 
La classe ouvriere ne peut dans aucun cas defendre la Pologne fasciste qui a refuse 
l'aide d~ l'Union s'?vietique et qui opprime les autres nationalite8 [ ... ]. La tactique 
des partts commumtes, dans tous les pays engages dans la guerre, doit, au cours de 
cette etape, consister a condamner la guerre, a demasquer son caractere imperia­
liste. La ou il existe des deputes communistes, ils doivent voter contre les credits 
de. guerre et expliq~er aux mas.ses que la guerre ne leur apportera que fardeau et 
rwne [ ... ]. Les paras commumstes, et surtout les P.C. fran~ais, anglais, belge et 
de~ Eta~-U~s. d'Amerique~ .qui ont agi en contradiction avec cette position, 
d01vent immediatement rectifier leur ligne politique ». 6 

Le toumant politique de l'I.C. etait expressement recommande dans 
l' en_semble de ses grands themes, guerre imperialiste, collusion de la 
soc1al-democratie et des bourgeoisies bellicistes, necessite de changer sans 
delai de mots d'ordre. 

. Dans un p~ys co~e la Belgique ou la presse communiste quoti­
dienne co!lservait u~e existence legale, le redressement prit des allures 
spectac~latres : tandis que la Voi:Jc du peuple avait, jusqu'au 8 septembre, 
success1vement condamne l'agression hitlerienne contre la Pologne, ap­
puye avec vigueur l'entree en guerre de la France et de l' Angleterre contre 
l' Allemagne et denonce la neutralite belge dans laquelle elle voyait une 
complicite passive avec le regime nazi 7, son edition du 9 pla~a soudain 
Londres et Paris sur le bane des accuses. Le 10 septembre, Xavier Rele­
com, secretaire general du P.C.B., ajoutait dans son editorial : 

« La politique des Chamberlain et Daladier ne fut jamais dirigee contre 
Hi~~r, chi~n .de g~de du capitalisme, mais bien contre l'Union sovietique ; leur 
polinque n a Jama.as eu pour but la defense des pays agresses mais bien la defense 
des_i!lterets im~er,ialistes des ~ewr cents families [ ... ]. Tout indique que c'est cette 
polinque, dommee par la hame de la classe ouvriere et les interets egoistes de 
c!asse qu'ils c~nti.nuent aujourd'hui dans la guerre, poursuivant non plus l'anean­
nssement du fasc1sme mais des buts imperialistes ». 

Partout, le passage sans transition d'une ligne a l'autre se fit dans les 
memes conditions parmi les P.C. qui avaient encore une existence : le 
c. ~· du parti norvegien avait declare, debut septembre, que « le regime 
fasc1s~e .d' Allemagne plongeait }'Europe dans un bain de sang pour la 
sowmss1on d'un nouveau pays, la Pologne » 8; le 16 de ce meme mois, 
son quotidien Arbeideren affirmait que « si cette guerre etait une guerre 
des . ~emocraties contre le fascisme, il n'y aurait pas de doute sur la 
pos1tton de notre pays ... )I> or, le conflit etant conduit « des deux cotes 
pour des buts imperialistes », la position juste exigeait d'etre neutre ... 

Le P.C. suedois qui, lors de la declaration de guerre a l'Allemagne, 
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avait soutenu que l' Angleterre et la France allaient ainsi « empecher 
!'extension de l'imperialisme allemand » ••• 9 se ralliait quinze jours plus 
tard a la politique de neutralite de son gouvemement, son depute 
Hagberg precisant que, lorsque le President du conseil se dressait « contre 
ceux qui tentent d'entrainer les pays neutres dans une guerre de propa­
gande ... », il devait « se toumer contre la presse social-democrate ». 10 

Afin d'uniformiser le paysage politique, les dirigeants de l'I. C. firent 
prendre en charge le toumant par les communistes allemands eux­
memes : en aout, Walter Ulbricht en avait appele au « rassemblement des 
forces democratiques qui prennent au serieux le combat pour le renverse­
ment du fascisme » 11 ; Rundschau du 28 septembre publiait une mise au 
point du K.P.D. affirmant qu'il avait toujours defendu cette opinion que 
« la liberation de notre peuple de la dictature fasciste ne peut venir de 
l'exterieur mais sera le resultat de la lutte des masses populaires » ••• 

En un mois de guerre, et a partir de cette date charniere du 7 
septembre 1939, les sections de l'Intemationale avaient rompu dans leur 
ensemble avec leur orientation traditionnelle, !'alliance des democraties 
anglo-fran~aises avec l'U .R.S.S. afin d'isoler l' Allemagne. Pourquoi Sta­
line avait-il pris ce risque immense de malmener une nouvelle fois des 
partis ou l'annonce du pacte de non-agression avait sourdement fait 
gronder la colere ? Et, paradoxalement, pourquoi les deux principales 
organisations ressortissantes de l'un des camps belligerants, les P.C. bri­
tanniques et fran~ais, maintinrent-elles, a !'inverse de leurs sections 
sreurs, une ligne de soutien critique a leur propre defense nationale, 
n'entrant en action contre la guerre que debut octobre ? 

C' est a ces deux questions que nous allons maintenant essayer de 
repondre, le premier probleme renvoyant a des conditions d' ordre objec­
tif, le second, aux tres subjectifs dereglements de l'obeissante mecanique 
intemationale. 

Pourquoicetournant? 
11 est d'abord important de comprendre les limites exactes du pacte 

germano-sovietique a la date de sa signature. Dans la nuit du 23 au 24 aout 
1939, Staline et Molotov avaient abouti, par la conclusion d'un processus 
diplomatique empirique, a ce resultat de rester en dehors du conflit 
mondial pour un temps et decreer, a la frontiere ouest de l'U.R.S.S., ce 
que l'on appelle en termes militaires un glacis, a savoir une zone-tampon. 
Les clauses secretes du pacte etaient extremement claires a ce sujet et 
laissaient a Hitler le droit d'avancer en Pologne jusqu'au Narew, a la 
Vistule et a la San, trois fleuves qui serviraient de ligne de demarcation. Les 
responsables du Kremlin faisaient ainsi d'une pierre deux coups : ils 
recuperaient en Bielorussie et en Ukraine les territoires dont Versailles 
avait ampute l'U .R.S.S. et laissaient a Hitler le soin d'en finir avec le regime 
polonais, Carrefour diplomatique des intrigues a leur endroit. 12 A vec une 
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~onne do.se de. cy~sme, dont temoignent les toasts prononces a l'occa­
s10:i, Stalin~ laiss<U,t eclate~ une ~econ.de guerre mondiale dont il pensait 
qu elle serait longue et qui devait logtquement s'achever en conflit entre 
l'U.R.S.S. et l'Allemagne. L'essentiel etait de voir a court terme 

~re~is~~nt, la premiere quinzaine de septembre eprouva de ~aniere 
tout a .fait ~nttque cette politique exterieure concoctee a la petite semaine. 
~a Blitzk.neg entam.ee en Pologne surprit le monde entier. Elle surprit 
l ~~t-ma1or. polonais dont les armees furent tron~onnees avant d'etre 
taillees en piece~ par les chars. et !'aviation, puis jetees a corps perdu dans 
~a contre-offensive. Elle surpnt les Anglo-Fran~ais qui virent, en quelques 
JO~~S, s: eff~ndrer l' allie .. d~:>nt les deboires ~taient a l' origine de la guerre et 
qu ~s ? avaient pu ~ate:iellement s~ounr en aucune fa~on. Elle surprit 
en!m l U.R.S.S. qui a~ait c.ertes par1e sur une telle issue, mais n'avait pas 
pre~. un rythme aussi rap1de. Des le 3 septembre, en effet, Ribbentrop 
mvitait le gouveme~en~ sovietiq~e a «. faire entrer ses troupes en Pologne 
pour occupcr le temtorre que lw avait reserve le protocole secret du 23 
a~ut ~- 13 L'~ee n'etait pas prete a une telle campagne. La situation ne 
laissait pas env1sager un laps .de temps suffisant pour engager de nouvelles 
m~reuvr_es. L'Europe sentatt la poudre et la question polonaise etait en 
Vote de reglement tellement avance que l'avantage immooiat du pacte -
bloquer les Allemands a l'Ouest par l'assaut conjugue de la Grande­
B~etagne et de la France au secours de Varsovie - risquait de se reveler 
mmce. 

Vers un nouveau Munich 

~n rappr~hemen~ imprevu etait toujours possible. Pourquoi Cham­
berlam, D~~d1er ~t !f1tler ne renouerai~nt-ils pas, mutatis mutandis, et 
pendant qu 11 en _etait encore temps, pu~s9ue les hostilites n'avaient pas 
encore comm.ence. entre eux, avec la polittque de Munich ? Pourquoi ne 
se retoumeraient-1ls pas contre l'U .R.S.S. ? 

Tout ce que nous connaissons des declarations sovietiques officielles, 
~e la l~tu~e d~ I~ presse et des eco~tes radio temoigne du climat d'indeci­
s10n qui regnait a Moscou dans les JOurs qui ont precede le toumant du 7 
s~ptem_bre. On ~e sait, e!1 effet, rien des debats secrets qui se sont alors 
d~ro~les ~t que 1 lnt~mattonale, en la personne de Dimitrov, s'est conten­
tee d aval1ser. On sait, en revanche, tout de leurs conclusions et du sens 
qu:~~ c~acterisation de la guerre comme imperialiste prenait, si nazis et 
allies etaie~t places su~ un pied d'egalite. Le pacte risquant de s'averer 
~ad:'lc, S~me den:iandait aux p~s communistes de le suivre au doigt et a 
1 re1l, et .a l~urs nsques et perils, dans cette manreuvre visant a parer le 
plus pe?t nsque de . degenerescence de la guerre entreprise en guerre 
c~ntr~ 1 U .R.~.S. Ulttme avantage : sur fond de refroidissement des rela­
ttons m_te~attonales, l'I~temationale communiste accomplissait un pas de 
nature a rechauffer le chmat avec l' Allemagne. Trotsky fut le seul obser-
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vateur qui saisit le sens des secretes intrigues de ch3:11celleries qui s~ 
deroulaient alors et il en dis~gue toutes _les conclusi?ns ~u _fur ~t a 
mesure que de pauvres informat10ns parv~naient en. son _lieu d e~ .. Resu­
mant pour Socialist Appeal toute la precante de la s1tu~non des ~geants 
sovietiques, il affirmait, le 11 septembre, qu~ ces derme~ pouvai~nt ~ur 
leur salut (( etre amenes a s' engager plus lom sur la vme de « 1 am1tte » 

avec Hitler qu'ils ne le souhaitaient au mo~ent ou le pa~te ~~ ~onclu ». 

La decision etait deja prise : dans une conJoncture aussi difficile, toute 
l'Intemationale viendrait a la rescousse en engageant des. c~pagnes d~ 
masse contre la guerre totalement denuees de caractere antifasc1ste malgre 
la previsible impopularite d'un tel toumant... . 

Parallelement, Moscou passa a !'initiative tous azrmuts. Des le . 9 
septembre, le gouveme~ent sovietique envoyait ~ bateau en Franc~ afm 
de rapatrier ses resso~ssants. Le 10 ~~ptem?re, a 11 h 30, le bulle~ d~ 
Radio Moscou attaquait pour la premiere f?,is la .~rande-Bretagne, ~vo 
quant des differends avec Londres en mattere d import-export~ Af~ de 
temporiser, les dirigeants sovietiques laisserent l~ _W~hrma~h~ s'impliqu~r 
au maximum en Pologne puis deciderent la mobilis_atto? gene~ale :}ep~s 
le 11 septembre, a 14 h, l'Etat-major alle~and avait fait savo~r qu il avait 
atteint la Vistule la San et le Narew, pomt de rencontre prevu pour les 
deux armees. A~ plan diplomatique,_ Staline ~t ~?l.otov cherche~ent en­
core a se garantir d'une eventuelle alliance anttsov1ettque en P,oumssant le 
debat entre Tures et Allies et proposerent le 13 septembre a Ankara un 
pacte concurrent aux ouvertures franco-anglaise~. Le 1~ s.eptembre, ~ 
armistice russo-japonais etait signe a Moscou, qw mettait fm aux hostili­
tes en Mandchourie et garantissait la frontiere orientale de l'U .R.S.S. Le 
17 septembre, les troupes sovietiq':1es ~ntraient en Polo~e. Le _18, les 
corps avances de l' Armee rouge attei~aient en q~elques pomts la, ligne de 
demarcation et les officiers echangeaient des politesses. Le 2~, 1 occupa­
tion de la Pologne orientale etait achevee. Le pacte devenait un_ banco 
gagnant dans des limite~ ~esperees :_ l'a~c~~~ du 28 septembre, dit deu­
xieme acte germano-sov1ettque, versait defmmvement l~s pays baltes dans 
l' escarcelle de Staline a qui il ne restait plus qu'a faire un~ guerre en 
Finlande pour obtenir l'isthme de ~arelie et co_mpleter le glacis au No~d. 
Plus tard la Bessarabie et la Bukovme tomberaient encore entre ses mam~ 
dans la clynamique du pacte, ass~rant l~s frontieres sud d'un pays qw 
avait repris les dimensions de celw de Pierre le Grand. . 

Le pacte germano~s~vietique, d'?peration ~ctique, devenait cadre 
strategique pour la polittque des partts commurustes. ~e toumant ~u 8 
septembre se revelait fructueux au-dela de toute esper~ce, et la ligne 
pouvait etre inflechie dans un sens encore plus favorable a _l ~~a~e, 
compte tenu des avantages commerciaux immedia~ _que faisait~ i:n~r01ter 
!'alliance. Ajoutons qu'il y a ceJ?endant. une J?~ seneuse de vente d~s 
l' explication officielle de l'histonograph1e sov1et1que sur les causes ong1-
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nelles du toumant : la passivite alliee face a l'ecrasement de la Pologne 
( aucune offensive d' ampleur ne fut lancee par les franco-anglais sous 
pretexte d'impreparation ... ) justifia, en effet, une redefinition de la 
guerre. Il convient toutefois d'ajouter qu'il ne s'agissait point d'un mou­
vement de sympathie a l' egard de la nation vaincue ( elle sera au contraire 
rayee de la carte par le deuxieme pacte et niee jusque dans ses fondements 
historiques de son existence par la propagande de l'I.C.) mais d'une 
nouvelle donne des relations intemationales et que le choix fut definitive­
ment fait de favoriser l' Allemagne. 

Staline se mit done au service de « l' offensive de paix » lancee par 
Hitler, fin septembre-debut octobre 1939, et la fit relayer par ce qui 
restait des partis communistes. Le pacte prenait un sens actif : Staline 
avait pour un temps accroche la troisieme Internationale a la locomotive 
de Hitler. 

Comment le toumant fut adopte en Grande-Bretagne et en France 

Tel que nous l'avons defini, le toumant strategique impose par l'I.C. 
a ses sections avait pour but de prevenir' par des campagnes de masse, 
tout retoumement inattendu de la guerre debut septembre. Les partis 
communistes fran~ais et anglais etaient interesses au premier chef par la 
repercussion de ce toumant et le fait qu'ils aient pris le plus grand retard 
dans son execution fut a l'origine de hasardeuses speculations historiques. 
Nous nous contenterons d'expliquer dans leurs tres grandes lignes les 
causes de ces deux retards simultanes. Ce faisant, nous penetrerons le 
fonctionnement inteme des reseaux de direction de ces partis et nous 
verrons comment ils purent fare soumis, en une pareille situation, aux 
plus etranges imponderables. 

Dans les deux cas, nous observons un processus semblable. A cl.tons 
d'abord, les directions locales ont tente de dormer au pacte un cadre 
d'explication qui prenne en compte le mouvement massif exprime autour 
d'eux en faveur de la defense nationale. Pragmatiquement, elles approuve­
rent l 'effort de guerre tout en sou tenant que le pacte germano-sovietique 
n'etait pas contradictoire avec une politique de pression militaire sur 
l' Allemagne : des jours durant, le leitmotiv revint qu'il avait au contraire 
suscite la division parmi les rangs adverses, desorganisant le pacte anti­
Comintem et semant la discorde entre Mussolini et Hitler 14. 

Le climat de guerre s'installant, !'orientation des P.C. anglais et 
fran~ais evolua vers une prise en compte des problemes qu' elle posait, par 
la mise en avant de sortes de cahiers de revendications economistes en 
faveur des categories sociales les plus touchees par les evenements 15, 

Dans le cas fran~ais, Daladier ayant agi des le lendemain du pacte avec la 
plus grande brutalite afin de baillonner tous les moyens d'expression 
communistes legaux, cette campagne fut completee par une serie de mots 
d'ordre en faveur des libertes democratiques 16. 
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Quel fut le grain de sable qui, dans le cas anglais, empecha le parti 
tout entier de se realigner avec pres d'un mois de retard ? Quelle explica­
tion dormer au fait que nulle propagande decisive contre la guerre, en tant 
que guerre injuste, ne soit produite avant la publication d'un manifeste en 
ce sens dans son edition du Daily Worker du 7 octobre ? 

Les historiens du mouvement ouvrier britannique se sont penches 
avec beaucoup d'attention sur ces questions 17. 11 est vrii que, depuis la 
publication des memoires de l'ancien responsable communiste, Douglas 
Hyde, (I believed, 1952), on savait que la prise en compte du toumant 
par le C.P.G.B. avait fait l'objet de discussions aineres et d'incidents 
saugrenus. Qui plus est, !'ensemble des minutes du Comite central au 
cours duquel fut adopte le toumant historique avait ete saisi par Scotland 
Yard et aucun doute n'etait plus permis sur la materialite des faits. Voici 
done comment les choses se sont deroulees. 

Des l' annonce du pacte et a fortiori apres que la guerre eut com­
mence, le P.C. britannique avait unanimement suivi une orientation pr6-
nant la defense de la Pologne contre l' agression hitlerienne et un soutien 
critique a la politique de guerre britannique couronne par le mot d' ordre 
de gouvemement populaire autour du Labour party. Cette politique en 
demi-teinte, affectee par un certain refus du chauvinisme et par un sens 
tactique finalement plus developpe que celui mis en reuvre en France, 
devait globalement demeurer jusqu'a ce que le Comite central entre en 
session le 24 septembre. Un seul membre de la direction, le• theoricien » 

Palme Dutt, qui avait entendu le 14 septembre un communique radio de 
Moscou caracterisant la guerre comme imperialiste, defendait en son sein 
cette interpretation, ce qui explique qu'on trouve dans l'organe hebdoma­
~aire du parti World News and Views quelques modulations autour de ce 
theme, sans liens cependant avec la philosophie generale du toumant 
pla~t les protagonistes sur un pied d'egalite. Uni autour du secretaire 
general, Harry Pollitt, le Comite central s' etait decide a maintenir une 
orientation antihitlerienne clairement inspiree du manifeste recemment 
sorti How to win the war 18. 

L'historien communiste Monty Johnstone decrit ainsi la suite de 
cette reunion : 

• Dans la soiree, le camarade Dave Springhall, 19 qui revenait de Moscou, 
apporta le compte-rendu des discussions qu'il avait eues avec Dimitrov et Andre 
Marty, de la direction de l'Intemationale communiste, et qui indiquait que l'I.C. 
caracterisait la guerre comme imperialiste des deux cotes et ne devant beneficier du 
soutien de la classe ouvriere clans aucun pays. Sel0n !'analyse de l'Intemationale, 
qui recoupait le point de vue developpe par Dutt depuis la mi-septembre et qui 
allait devenir celle de tout le parti dans la lignee de la brochure de Dutt Why this 
war ?20, ii n'y avait plus de distinction a faire entre pays democratiques et pays 
f ascistes pour determiner la nature de la guerre. Les deux camps en etaient 
egalement responsables en tant que belligerants et predateurs. Tous deux devaient 
etre egalement combattus. 
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, Le C~mite central fut ajourne jusqu'au 2 octobre et, pendant ce delai, le 
debat conunua apparemment au sein du bureau politique qui changea sa position. 
Le .2. octob~e, le camarade Palme Dutt devint le rapporteur au nom du Bureau 
poliu~ue et il prop_osa, au nom de la majorite du bureau politique, le renversement 
d_e I~ ligne ~u Pai:ti adoptee _le 2 sept~mbre au. profit d'un combat sur deux fronts, 
ains1 q~e ~ adoption de la lign~ de I Intemanonale communiste selon laquelle la 
guerre etatt une guerre de rapme des deux cotes, que l'on 'devait combattre des 
deux cotes ». 2 l 

T rois voix seulement s' opposerent au sein du C. C. Puis Pollitt fut 
debarque et Dutt devint secretaire general. 

Ainsi, des divergences dfunent exprimees et dfunent sanctionnees 
furent a l'origine de ce retard dans !'adoption de la nouvelle ligne. Nous 
trouverons ~an~ le cas _fran~ais le meme type d'ingredients - difficultes 
de commll:mcat10n ~es ~orma~ons 22, hesitations tendant a amalgamer la 
no':1velle ligne et l anc1enne, divergences ou manreuvres dilatoires ... -
mats avec des proportions differentes. 

Ce que l'on sait des liaisons entre !'Internationale communiste et la 
direction du parti fran~ais au debut de la drole de guerre est fort incom­
P!~t et no~s nous en tiendrons ici aux grandes lignes. Le principal canal 
d informauon de Jacques Duclos, Benoit Frachon, Florimond Bonte, 
Arthur Ramette et Marc Dupuy, direction effective du P.C.F. a Paris 
durant les premieres semaines de septembre 1939, passait paradoxalement 
par B~xelles. De~ respons~bles. de }'Internationale charges du parti 
fran~ats, ~e Hongr?1s de nanonalite tcheque Fried et l'Italien Cerreti, 
chapeautaaent depms le debut du mois un centre charge essentiellement de 
la redactio? de l'h~bdomadajre le M~nde, deja evoque. 23 C'est principale­
ment par l entrem1se du pent appareil frontalier qu'animait la responsable 
du Nord Martha Desrumeaux, que !'information parvenait a Maurice 
Th~rez, (a~x a~ccs dans le Pas-_de-Calais, puis clans l' Aisne), ainsi qu'a 
P~s. Au tur ct a mesure que les JOUrs passaient, }'information se fit ainsi 
b1en_ quc Jes. <ldais de transmission et la necessite de trouver parfoi~ 
plus1eurs rela1s turcnt la cause d'une certaine discontinuite et encourage­
rent les flottcmcnts. 

. La direction frarn;aise etait cependant au courant du toumant avant la 
m1-septcmbr_c. (~r, ni les. communiques du Groupe parlementaire des 16 
et 19 du mois, m. lcs cop1e.s o~ginales des demiers moyens d'information 
centraux . du part1 24 ne laissaient entrevoir de changement politique de 
fond, ma1~ t<~ut au plus une reticence croissante vis-a-vis de la fa~on dont 
la guerre cta1t mcnec. 

C'cst ?~ns ~c, cont~xte qu'intervient !'episode du retour de Raymond 
Guyot. Dcl~guc, t~am.;a1s aupres de l'Intemationale communiste des jeu­
nes? ce dc~mcr cta1t pre~e?t a Mosco~ lors de la signature du pacte et il 
revmt e_n ham:c pa~ la Suede aux environs du 19 septembre. Rapidement 
propagec par la police, la rumeur commen\'.a a courir dans la presse qu'il 
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rentrait porteur de nouvelles informations a l'usage du parti, au point que 
Daladier, presentant une semaine plus tard le dossier de dissolution du 
P. C.F. en Conseil des ministres, insista particulierement sur ce fait capital. 

Meme au prix d'une enquete detaillee, ce type d'information est 
inverifiable par les historiens : les temoignages se contredisent et se conten­
tent SOUVent de confirmer OU d'infinner les faits, mais a partir de la 
rumeur... puisque Raymond Guyot s' etait exprime sur cette question, 
suggerant qu'il n'avait pu propager en France la nouvelle ligne car il 
ignorait la conclusion des discussions en cours 25, comment ne pas le 

croire ? 
Malheureusement pour Raymond Guyot, la publication des notes de 

Maurice Thorez citees supra montre qu'il etait bien porteur des informa­
tions qu'il a precisement oubliees. A elles seules, ces quelques phrases en 
abrege permettent de saisir toute la dimension de la situation creee en 
France. Evoquant les difficultes du parti clans cette periode, le secretaire 
general les attribua surtout a : 

« La confusion politique qui n'a pas entierement cesse dans tout le Parti, la 
lenteur du tournant malgre, j'ai devoir indique (de l'indiquer) directives assez 
claires transmises par R.G. (Raymond Guyot) et Les conseils que j'aiJ:,u moi-meme 
formuler surtout apres que j'eus recru communication Raymond». 

6 

Plus loin, evoquant la situation a Paris, Thorez mettait en relief 
!'impasse dans laquelle la direction s'etait fourvoyee en restant a l'ecoute 
des milieux parlementaires : 

« Chaque information a Cl [Clement, pseudonyme de Fried], selon la decl. 
[declaration] qu'il m'a faite comme celles que j'ai rec;ues, laissaient percer quie­
tude, illusions - (attitude radicaux etc.), le plus grave pas compris et approfondi 
communication R.G. (mes insistances repetees) dans ces conditions C.C. n'a pas 
donne ce qu'il devait dormer. Un Manifeste a ete redige que nous ignorons 

d'ailleurs diffuse tardivement ». 27 
Accablant ainsi les responsables sur le terrain, Thorez, mobilise au 

moment des faits, se dedouanait peut-etre pour une part. 11 n' en reste pas 
moins que l'incapacite caracterisee que le parti fran~ais manifesta pendant 
trois semaines avant de prendre le toumant procedait bel et bien de 
reticences. Thorez parle d'un manifeste qu'il ne connait pas ; et pour 
cause, car il ne fut jamais diffuse, bien que Fried se rut specialement 
deplace a Lille pour !'imposer ! 28 Plus loin, il prononce les mots de 
« complete desorientation » avant d'evoquer a nouveau la non­
reorientation du parti malgre les pressions de Clement ... 

Fin septembre, le P. C.F. etait au carrefour. Et au point mort. 
Sachant qu'apres avoir essaye d'intimider et d'apprivoiser en meme 

temps la direction communiste, il n'avait maintenant plus rien a en 
attendre, Daladier proceda a la dissolution du parti le 26 septembre. 
Psychologiquement, c' etait un coup de massue pour les dirigeants demeu­
res a Paris clans la legalite : ils n'y r~pondirent que par un communique 
desabuse. 29 

~ 
I 
i 
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. L' evolution de la situation intemationale les remit en selle comme par 
mira~le. En.effet, l'effondrement.s~ance tenante de la Pologne avait acheve 
de den:ioralise~ .en France les milie~ parlementaires, deja peu enclins a 
sou~fmr la poli~que de ~erre du President du conseil. Une sorte de fronde 
~aci iste naissait au ~al~s-Bourbon, puissamment relayee par les grands 
~t;d~ de la presse, amsi q~e le montrent les morasses de la censure. 30 

e igeant alors u~e. lettre a Edouard Herriot, president de la Chambre, 
Jacques Duclos realisa, en demandant la paix sous couvert des noms de 
Bonte, et, de Ramette, une .operation qui pennettait en meme temps au 
P.C.F. d embr~yer sur_le climat de morosite ambiant, de s'inscrire clans la 
campag'?e.lancee par Hitler et Staline a la suite de l'accord du 28 septembre 
et de re1omdre en, 1:1~ raccourci la position de }'Internationale. ' 

.Tho~ez, ~e fehcit~t du «coup d'eclat » de Duclos, notait que le 
part1 av~t enfm trouve le « drapeau pour rallier les masses ». 31 

Mais cela ne d~vait point suffire. Le soir meme de la redaction de la 
lettre, T~or~z fuyai~ vers la clandestinite. Le 3 octobre, Duclos et Ra­
met~e qu1tta1ent Pans pour rejoindre en Belgique le secretaire-general du 
part1 et. le responsable. de l'Intemationale, Eugen Fried. Une reunion 
clande.stm,e ~lait se te~r entre eux a Bruges a laquelle Benoit Frachon 
refus.a1,t d ass aster. Le bilan de la situation etait des plus noirs : la presque 
total1te ~u groupe parlementaire etait sous les verrous et les militants 
~ommums~cs pou_rchasses pour« intelligence avec l'ennemi », en reponse 
a la lettrc a Hcrnot. 

C~n:imc l'a montre Stephane Courtois clans son ouvrage capital sur 
cett~ penodc 32, c'~st grace a sa volonte d'orienter l'activite clandestine du 
p~rt1 ~crs le travail de masse clans les usines aux depens de }'application 
d1da~t19~e des m~t~ d'ordre pseudo-defaitistes prones par Moscou, que le 
secretauc ~c l_a C:(.J.T. empecha le P.C.F. de s'isoler au point de risquer 
son auto-laqu1dauon historique. 

NOTES 

1. Nous •lVons rcpris il:i la presentation et la typographie utili"see' l C h · d'h · · 
d l

'I · l spar es a rers istoire 
e nstllut l r rcd1cn.:hcs marxistes n° 14 1983 p 121 ("tali l uli _ . , , . t ques pour es mots so -

gnes um· lms, ).;ras pl~ur les mots soulignes deux fois). Ces notes sont extraites du 
pr~~rc. l.'.o&r.•~t:t J~1 scnctaire-general que Jeannette Vermeersch detient par devers elle. 
M1crohlmccs dt loni.;uc date elles furent rendues publi 1983 E "d 

U S 
. . . . . . . , . ques en . v1 emment 

• ... • Sl).;lllli<' lJ 111on Sov1ettque. 
2. Ru11dsch~u l"I J )u• Wt'lt Ont cte reprographies a la B1"blioth' L, . d M R d I h . p . . eque emne e oscou. 

i.; o do P <: r.a).;cr en a assure !es traducttons. La collection du Monde provient de la 
ron ;auon Joseph J•Kqucmotte de Bruxelles 

3. L'enscmblt• des mor;asscs de la presse quotidi~nne et hebdomad · · · l' bl des d · ·. I I' , ll at.re, ams1 que ensem e 
ep~c tes t .lt-;l'IKl" 1urcnt co ectees par les services de censure avant d'etre tardi -

m~nt J~posecs " la IU >:I. C. de Nanterre ou elles sont malheureusement inaccessib~:s 
au1ounJ hut pour des ra1sons de conservation (cf G Bourgeois L d l Dam 

/ 
d · · · , • es morasses e a 

~ aux ~·is~aux •, m .ettre es a~is de la B.D.l.C. n° 7, janvier-mars 1983 . Le 
f?nds ~u C. (I. I. r .lS.'il'mblc lcs syntheses de la presse etrangere, les ecoute ralo et 
l analyst• dt• l.1 inopa~;mdc adverse. 
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4. L'itineraire de « Rossi », en realite Angelo Tasca, ancien du P.S.I. et de l'Ordine 
nuovo, un des fondateurs du P.C.I. qu'il representa a Moscou sous le pse~donym~ de 
Serra, collaborateur du Populaire avant-guerre sous le nom de Leroux, puts conse1l~e.r 
occulte a Vichy en matiere de lune anti-communiste, p~rmet de. comprendre pourq':101 il 
fut !'auteur d'ouvrages tres documentes sur ces questions ma.ts quelque peu part1aux. 
Citons notamment de lui Deux ans d'aliiance germano-sovietique, aout 1939-juin 1941, 
Fayard, 1948 et Les Cornmunistes Franfais pendant la drole de guerre, Paris, les iles 
d'or, 1951. . f. 

5. Cett~ these de Rossi est developpee clans le septieme chapitre des Commumstes 1ran-
fais ... (op. cit.). . , . . 

6. Cette communication de Klement Gottwald au Com1te central du Pam c'?~umste 
tchecoslovaque clandestin fut envoyee par radio de Mosco~ au nom de la direc1:1on. de 
l'Intemacionale. Elle est citee in extenso par Karel Bartosek clans sa commumcanon 
«Notes sur l'histoire du mouvement communiste entre 1939 et 1941 »au colloque « Le 
Parti communiste fram;ais de la fin de 1938 a la fin de 1941 » ten_u a Paris e~ octobre 
1983. Nous nous sommes inspires de sa traduction, une autre version de c~ rreme texte 
figurant clans J. Rupnik, Histo~re du Part_i_communiste tc~ect?sfovaque, P~s,' Presses ~e 
la Fondacion nacionale des sciences polinques, 1981. L ongmal fut pubhe clans Pns­
pevky k dejniarn K.S.C. n° 3, 1967. 

7. Le 5 septembre, les elus communistes belges declaraient a la Chambre : « T outes les 
forces du pays doivent etre concentrees pour defendre le pays contr~ ~ette ~enace 
(!'invasion hitlerienne). Ce n'est pas la neutralite mais seulement la defa.tte, rap1de ~~ 
l' Allemagne hitlerienne qui ~vitera a notre pays les ~<>rre~rs ~e la guerre. C est auss1 a 
cette condition qu'une paix JUSte et durable pourra etre etabhe ». 

8. Rundschau n° 47 du 7 septembre 1939. 
9. Ibidem. 

10. Le Monde n° 2 du 23 septembre 1939. 
t 1. Rundschau n °43 du 17 aout 1939. . ... , 
12. L'idee meme d'un pacte germano-sovietique etait nee, cote allemand, de l'~pos~ib_ilue 

d'aboutir a une alliance germano-polonaise contre l'U.~.S.S., ! Qu~t a~ ~egoc1a~1ons 
militaires entre Franco-Anglais et Sovietiques, elles avaient des le depart ete emp01son-
nees par le refus de Varsovie de tOUte assistance russe. . 

13. Nazi-Soviet Relations, 1939-1941, documents from the archives of the gennan foreign 
office, Washington, Department of State, 1948, p. 86. , 

14. Le pacte anci-Comintem avait ere _signe_ le .23 nov~mbre 1936 entre I~ Japon et l Allema~ 
gne. La Hongrie s'y rallia enswte, amsi que l Espagne le 8 avnl 1939: .E? ce 9m 
conceme le Japon, nous avons vu comment Tokyo avait immediatement salSl_l occas10n 
du pacte pour normaliser ses relations ~v~ 1'"£!.R.S:~· L'Espagne et la Hongne appro~­
verent egalement la mana:uvre. Quant a l Italie, vmla comme~t Jes analystes y ~bserve­
rent les reactions au pacte : « Cet evenement a ete annonce comm~ un succ~s de la 
policique de l' Axe. Dans leurs co~~ntaires, Jes joumaux ont ~alt abstraction ~es 
rivalites ideologiques si souvent allegue_es au ~ours de ~a guerre ? Espagne et depms. 
Aucune allusion non plus au pacte antt-Kommtern ,. (m Bull. d_analyse de !a propa­
gande italienne du C.G.I., ler juin-31 aout 193~). Au contraire', la confiance des 
capitales totalitaires avait . ete renforce~ par le pied de nez de I Allemagne et de 
l'U.R.S.S. aux « democrat.1es pl~utocranqu_es '"· 

1 
. f 

15. Cf. en particulier sur cette quesnon le marufes~~ du C.P.G.~. War_., Communist po U)' 
(2 septembre 1939) ainsi que les differentes edinons de la Vie ouvnere parues au cours 
du mois de septembre. 

16. Saisie le 25, l' Hurnanite etait suspendue le 26 aout. . . . . 
17. Cf. notamment les n° 35 et 39 du Society for the study of Labo~r History Bulletm amsi 

que John Attfield et Stephen Williams, 1939, The communist party and the war, 
Londres, Lawrence & Wishart, 1984. 

YI 
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18. L'opposition a la ligne de l'I.C. etait consciemment assumee par Pollitt, bien qu'il n'en 
avait vraisernblablement r~ue que quelques bribes et pas le mode d'emploi, ce qui 
explique, en plus de ses convictions antifascistes profondes, sa position mi-chevre, 
mi-chou. 

19. Homme de confiance des Sovietiques, David Springhall etait delegue aupres de l'Execu-
tif. 11 portait un message signe de la main de Dimitrov, ce qui fit son effet. 

20. ler novembre 1939. 
21. John Atdield et Stephen Williams, op. cit., p. 27. 
22. Incontestablement, les difficultes de transmission jouerent un role plus considerable 

dans le cas anglais que clans le cas fran~ais. Le DaiJ.y Worker est en effet truffe 
d'inexactitudes ou de fausses rumeurs touchant parfois au ca:ur rreme de l'appareil 
international, comme l'annonce, le 11 octohre, de l'arrestation de Jacques Duclos en 
France. 

23. A leurs cotes, un autre Hongrois, Andor Berei, eminence grise des partis belge et 
neerlan<lais. 

24. Les communiques parlementaires persistent, en effet, a exalter la defense nationale. 
Quam aux versions non-censurees de Regards et de la Vie ouvriere, heb<lomadaires 
dont le P.C. assura la publication jusqu'a la fin septembre, elles n'avancent pas l'idee 
quc la gucrrc fut injuste. 

25 ... Mon acheminement a la Resistance,., interview de Raymond Guyot recueillie par 
Claude Willard et Jacques Varin, in Cahiers d'histoire de l'Institut Maurice Thorez n° 5, 
oct.-nov. 1973, p. 69. 

26. C'ahiers d'histoire de l'Institut de recherches marxistes, n° et article cites, p. 126. Les 
membrcs Jc phrases entre crochets sont ajoutes par nous. 

27. Ibidem, p. 127 (Jes parentheses sont dans le texte). 
28. II dcvrait s'agir du texte publie p. 130 et sq du meme Cahiers d'histoire. 
29. Cf. Horimon<l Bonte, Le Chemin de l'honneur, Paris, Editions sociales, 1970, pp. 29 et 

30. 

30. Cf. notrc l'.omrnunication « L'anticommunisme a travers la censure de la presse » au 
colloquc deja l'.itc. 

31. Cahiers J 'histoire <le I' lnstitut de recherches marxistes, article cite supra, p. 127. 
32. Stephane ( :ourrois, le P.C.F. dans la guerre, Paris, Ramsay, 1981. 
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L'ancien « trotskyste » du g~oupe 
Manouchian 

Le debat public sur l' affaire Manouchian a partir du film de Mosco a 
fait sortir de l' oubli l'un de ses membres qui a ete presente comme un 
ancien « trotskyste » ou pretendu tel. L'lnstitut Leon Trotsky, dont les 
chercheurs ont eu le privilege de travailler clans les dossiers de la corres­
pondance de Trotsky a Harvard et de son fils L. Sedov a Stanford, juge 
utile de verser clans le domaine public les elements d'information qu'il 
possede grice a ces archives qui comprennent notamment un certain 
nombre de lettres de l'interesse. 

Arben Abramovitch Dav'tian (souvent translittere de fa~on erronee 
en Tavitian) etait ne en Transcausasie, a Choucha (Zannesur) le 7 novem­
bre 1895 OU 1898. Son pere etait ouvrier ma~on, sa mere travaillait a la 
maison. Lui-meme du gagner sa vie a partir de 14 ans, comme serrurier, 
imprimeur et finalement mecanicien. 11 entra dans le parti bolchevique en 
1917 et s'engagea dans l'Armee rouge en 1918. 11 fit toute la guerre sur le 
front caucasien, d'abord comme simple soldat puis, apres un stage dans 
une ecole, comme officier, devenant responsable d'un departement politi­
que clans son unite. En 1921, il devient « apparatchik•, instructeur et 
organisateur attache au comite central du parti du Caucase. En 1923, il est 
envoye a l'Universite communiste de Transcaucasie ou il atteint le 3e 
cours en 1925 mais est peu apres renvoye a cause de son activite en liaison 
avec }'Opposition de gauche. 11 retoume au travail dans l'appareil, res­
ponsable de l' agit-prop pour un district, puis secretaire de district, dans 
l'appareil central enfin. En 1927, il est l'un des porte-parole locaux de 
!'Opposition de gauche : il est done ecarte du travail clans le parti et 
affecte au ttaval dans les syndicats, devenant president du comite ouvrier 
local des travailleurs des chemins de fer. A la fin de 1927, il est exclu du 
parti en meme temps que le gros des oppositionnels connus et il perd son 
travail. 11 est arrete pour son activite de « bolchevik-leniniste » le 24 
septembre 1928 en meme temps que nombre d'autres militants armeniens 
et reste aux mains du G.P.U. jusqu'a la fin de l'annee d'Erivan, il est 
transfere a Tillis, puis a Akmolinsk OU il rencontre des militants de 
}'Opposition de gauche de differentes regions. Le 22 janvier 1931, il est 
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ar;ete avec l' ens~mble ,d~ fa c~l~nie d' Akmolinsk, transfere a la prison de 
Petropavlovsk, a un regune severe, et condamne avec d' autres a trois ans 
de pnson., ~u,ho,1;1t de sept mois, a la suite d'une epidemie de typhus, il 
est . t~ansf~re a l 1solateur de . Verkhneouralsk OU il participe a la vie 
politique "!'tense de l~ colorue des ~ bolcheviks-leninistes » puis a la 
fameuse greve de la faun. Son nom figure aux archives dans la liste des 
dfaenus de Verkhneouralsk rattaches au « collectif bolchevik-leniniste » 

envoye clandestinement a Trotsky, avec le numero 41 sur une liste de 57 
~oms. II f~t p~ois allusion dans sa correspondance a une « capitula­
uon _» qu'il co~s1dere comme une erreur, mais il ne nous a pas ete 
possible de savoir quelle forme elle a revetue et a quelle date elle se situe. 
E? 1934~ prob~blem~i:it en janvier, il est envoye en exil - on dit alors 
depo~atI~~m - a And1Jan. C'est de la qu'il decide de s'enfuir et de quitter 
le temtmre ?~ l'U .R.S.S. 11 franc~~ la fro~tiere tout pres de Megrinsk le 
19 ou le 20 JUillet 1934 et est aussitot empnsonne par les autorites locales 
persanes. 

,T~l est l~- ~ecit qu'il fait a Trotsky et Sedov de sa vie de citoyen 
ai;memen sov1etique., Ses C?rrespo~dants, mefiants, peuvent recouper de 
b~e~ des fai;o~s. ses declarations car ils conn~ssent nombre des prisonniers 
cites par ~av nan les dates de leur arrestation et detention, les lieux de 
l~ur empnsonnement en deportation : ils ne trouvent aucune contradic­
tion ma1eure dans ces « biographies » qu'il se trouve avoir redige a divers 
mo~~nts. En fait, ce qui inquiete le plus Trotsky et Sedov, quand 
~av uan P,rend ~ontact a~ec ~ux,. c'est qu'il ait attendu pour cela plus 
~ u:°e anne~ ap~es sa ~~rtl~ d. U~on Sovietique: 11 a pendant ce temps 
ecnt ~es memm~es qu il ~ mutules Dans les pnsons de Thermidor, fre­
a:ente la colome armeruenne de Perse qui l' a aide materiellement et 
c. erche a,.g~gner ~·~urope occidentale. 11 explique pour justifier son 
silence' qu 11 1gnora.tt JUsqu'au sort reel de Trotsky et de Sedov. 

. pes que le contact est pris, Trotsky et Sedov tout en faisant les 
ve~f1cations elementaires, insistent pour obtenir de f arov - c' est desor­
ma.ts son pseudon.r~e - des prises de position sans ambigiiite, notam­
ment sur les condmons de la repression, ce qu'il fait notamment clans un 
« appel au pr~letariat mondial » que publie la presse trotskyste intematio­
nale. ~ur. les instances de Trotsky, le secretariat international ouvre une 
souscnption pour payer son voyage a Paris - lequel ne sera possible que 
presque deux ans plus tard, puisqu'il n'arrive a Marseille que le 24 mai 
1937. 
, , Il P.~end evidemment contact avec L~n Sedov avec qui il avait jusque 

la ;egu~1ere~ent correspondu. Ce derruer a obtenu de Magdeleine Paz 
qu elle mterv1e?ne aupres des autorites fran~aises pour legaliser sa situation 
t'?ut e~ le p_rotegeant : c'est par elle qu'il obtient un passeport parfaitement 
l~gal, etabh au nom de M~oukian, qui sera son nom jusqu'a son execu­
tion. 11 donnc, quelques JOUrS apres, Sa deposition Sur }a repression en 

11 

i 
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U.R.S.S. a la sous-commission parisienne de la commission d'enquete sur 
les proces de Moscou devant laquelle il comparait le 12 juin, apport~t 
des elements qui impressionnent les commissaires. 11 trouve du travail, 
comme ouvrier et prend part a l'activite de ce qu'on appelle le « groupe 
russe », au tour de Leon Sedov et de son ami et collaborateur Marc 
Zborowski dont on ignore alors qu'il etait l'agent du G.P.U. « plante » 

par Staline aupres du fils de Trotsky. 11 a tres vite avec ses camarades 
emigres des rapports detestables. 11 se plaint particulierement que les 
membres du groupe refusent de l' aider pour corriger et ~ventuellement 
publier ses memoires, puis s'indigne qu'ils veuillent le cornger au nqm ~e 
leurs connaissances en histoire. La question vient meme au secretanat 
international qui tente en vain d'imposer un compromis. Quelques mois 
apres son arrivee a Paris, « Tarov » s'eloigne du groupe russe. 

11 l'ecrira a Trotsky le 9 juillet 1938, quelques mois apres la mort de 
Sedov : il ne peut supporter l' atmosphere de querelle interne perm~ente 
- et sans doute de suspicions mutuelles du groupe russe - et precise ce 
qui semble bien fare une attaque contre Zborowski : 

« Ce n'etait pas de leur faute, il y avait un element etrang~~ a notre mouv~­
ment qui, Dieu sait clans quel but, s'est introduit clans notre milieu et a tou_t pns 
sous son influence. J'avais prevenu Ljova. Il s'est offense et m'a meme fan des 
remontrances. j'ai.du me mettre a l'ecart deja du vivant de Ljova. L~ vie a pr?uve 
que j'avais raison. Aujourd'hui je continue a me tenir a l'ecart du Biulleten, Jene 
peux pas faire autrement. Avec Ljova, on pouvait avoir des discussions, des 
disputes, puis on se reconciliait et on continuait la route ». 

Le militant sovietique n' a pourtant pas pour autant rompu avec_ la 
IVe Internationale. Bien qu'il considere que cette derniere est« aux mams 
de gens qui ont la passion des intrigues de palais », il ~spere prendre p~ 
au congres qui se prepare et l'ecrit a Trotsky. En fait, ce n'est pas .lUI 
evidemment qui participe avec voix deliberative au congres de fondauo~ 
de la IVe Internationale, mais Zborowski, en depit des soup~ons qui 
pesent deja sur lui (formules en particulier par Pierre Naville). 11 reussit 
cependant a publier en franc;ais une « contribution a la critique du Pro­
gramme d'action de la Ive Internationale», intitulee Le probleme est·: 
viser juste. 11 n' a plus, rapidement, de contact qu' avec les camarades qUI 
l' ont accueilli et aide materiellement mais s' est eloigne du noyau des 
militants proprement dits et se rattache plutot aux milieux de l' emigration 
armenienne de Paris OU il est tres probable qu'il a rencontre Manouchian, 
qui en etait l'un des elements les plus dynamiques. 

Rien, rigoureusement rien du cote trotskyste, n'indique que la deci­
sion de« Tarov »de rejoindre les militants de la M.0.1. et leur lune armee 
se soit accompagnee d'une revision de ses positions politiques et no~­
ment de son hostilite au stalinisme. 11 a rompu avec ses camarades franc;ais 
pour ne pas leur faire courir de danger car il savait qu'il s'engageait ~ans 
une activite qui le conduirait rapidement a la mort. L'hypothese qUI est 
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suggeree par les souvenirs de ces derniers et corroboree par ce qui precede 
est qu'il a reagi en patriote sovietique qu'il etait et que c'etait l'Union 
sovietique et la revolution d'Octobre qu'il voulait defendre les armes a la 
main au risque et au prix de sa vie contre l'hitlerien abhorre. 

Quelques conclusions provisoires ? 
1. Il n 'y a aucune raison serieuse de penser que « Tarov » a pu etre mele 
a l'assassinat de Sedov dont on sait qu'il a ete couvert du cote du G.P.U. 
par un agent infiniment mieux place qu'il ne l'etait, Zborowski evidem­
ment. 
2. Le contenu de ses griefs contre le « groupe russe », la fac;on dont il a 
pris ses distances a son egard, ne ressemblent nullement a un comporte­
ment d '« agent » mais a celui d'un homme au caractere difficile et aux 
reactions parfois surprenantes que Sedov trouvait particulierement « peni­
ble », unc impression que les agents s'efforcent generalement de ne pas 
donner. 
3. Les questions qui sont posees nous semblent l'etre en realite pour la 
periodc ou nous manquons de documents. Qui a recrute l' « ex­
trotsk yste » Tarov pour le groupe F.T.P.-M.0.1. ? Dans quelles condi­
tions ? Que savait-on exactement de son passe a ce moment-la ? Quel 
prix a-t-on exige, si on a exige de lui quelque chose ? 

l<'omlUlons avec prudence une hypothese supplementaire. Si Manou­
chian avait sciemment recrute un ex-trotskyste en le dissimulant, c'est-a­
dire en s'cn faisant le complice, il se serait mis hors-la-loi de l'appareil ? 

Mais, cnc..:ore une fois, pour repondre a ces questions-la, il faudrait, 
commc le fait remarquer Robrieux a chacune de ses interventions, que 
ceux qui disposent des elements ouvrent leurs archives. 

P.S. : Cct artidc ctait deja redige et compose quand Philippe Robrieux 
nous a fait parvcnir copie de son article clans Historama, « Qui a fait 
tombcr Manouchian ? ». Nous lui donnons volontiers acte qu'il faudra 
expliqucr lt·s propos de Lissner et les rapports de police au sujet de 
l'arrcstation de.· « Tarov ». Neanmoins, ces deux sources sont aussi peu 
incontcstablc.·s l'unc quc l'autre et il faudra une longue enquete pour se 
prononccr sur l'hypothcse qu'il formule. En revanche, nous ne croyons 
pas qu'il soit justc d'ccrire que « Sedov n'a pas survecu longtemps a sa 
« rupture » aver Manoukian >> : c'etait Zborowski qui etait sur Sedov et il 
n'y a aucunc rai."ion de suggerer un autre « coupable » ou « complice » 

clans l'ctat de.· nos ronnaissances sur la mort de Sedov. 



Rene Revol 

Derriere I' affaire Manouchian : 
le devoiement d'une generation 

La polemique qui s'est developpee a !'occasion de l'interdictio~ d'an­
tenne du film de Mosco Des T erroristes a la retraite a eu au moms un 
merite : des faits, que certains s'etaient evertues depuis quarante ans a 
dissimuler OU a travestir, ont ete mis en pleine lumiere. Pendant des 
annees, staliniens, gaullistes et quelques autres ont tout fait po~ir ~ffacer 

. de l'histoire le role, dans la Resistance, d'etrangers et en part1culier de 
militants juifs. Le combat pour la verite, mene par certains temoins et 
historiens, revele aujourd'hui que ces homn;ies et fe1Jl1:1les n'ont .P:15 ete 
elimines seulement des plaques commemoratlves, des discours officiels et 
des ouvrages de circonstance ... 

Bien des travaux leur ont ete consacres ces dernieres annees. Nous 
voulions seulement en rendre compte pour partie dans ce numero des 
Cahiers quand a eclate l' affaire du film qui donne tou~ leu~ ~elief a ces 
lectures. Louis Gronowski - Brunot 1 et Adam Rayski 2, dingeants des 
F.T.P.-M.0.1., ont publie recemment leurs souvenirs auxquels il faut 
ajouter ceux, anterieurs, de Meline~, la, . compagne de Myssak 
Manouchian 3 et de Claude Levy 4, ancien resistant F.T.P.-M.0.1. de 
Toulouse. On peut ajouter aussi le temoignage de Moshe Zalcman sur 
Joseph Epstein 5~ dirigeant F.T.P .. fus~e ei:i 1944. Enfin- e~ sans pret~n­
dre fare exhaustif - on ne saurait faire silence sur le travail de Maunce 
Rajsfus, L 'An prochain la Revolution. Les commu'!istes juifs immigres 
dans la tourmente stalinienne 1930-1945 6 qui s'appwe sur une documen­
tation abondante et de nombreux temoignages pour retracer ce qu'il 
appelle lui-meme « le devoiement d'une generatio!l ». 

Les emigres et le P .C. 

Depuis le debut des annees 20, les. ~itants ouvriers juifs de P,olo~e 
affluent en France, chasses par .la misere, les po~oms, la persec':1~on 
policiere. On les retrouve organises d~s les syn~cats, dans les m~uers 
auxquels ils excellent, formant leurs secuons, publiant le~rs propres JOur­
naux en yiddisch. Ils rejoignent aussi leur,s l?rop~es pams, et le Bund est 
tres serieusement concurrence clans cette emigration par l afflux dans les 
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rangs du P.C. de ces militants deracines, specialement sensibl~s a l'inter~ 
nationalisme, fascines par la revolution d'Octobre. Gronowski et Rayski 
ont decrit le mouvement de cette generation regroupee clans la « sous­
section juive », constituant l'un des groupes de langue de la M.0.E. 
(main d'reuvre etrangere) qui devient M.O.I. (main d'reuvre immigree). 
Ces hommes sont disciplines et, comme le rappelle Trepper, opportune­
ment cite par Rajsfus, ils participent avec ardeur au « nettoyage » des 
milieux juifs, en particulier des influences « trotskystes ». 7 Ils n' en sont 
pas moins suspects a l'heure du P.C.F. en tricolore et de La Marseillaise 
retrouvee ; c'est, semble-t-il, en mars 1937, que la sous-section juive est 
dissoute. Nombre d'entre eux sont a cette date sur les fronts d'Espagne s. 
Dans son temoignage a Rajsfus - ou il est plus disert sur ce point que 
dans ses propres souvenirs-, Rayski evoque precisement l'Espagne et la 
necessite de « faire front » pour justifier }'attitude des militants qui Ont 
condamne des hotnmes comme Charle~ Rappoport se decidant, avec le 
proces Boukharine, a stigmatiser en 1938 les proces de Moscou : « C'est 
lui qui avait raison, ecrit Gronowski, et la honte m' envahit lorsque je 
repense a cet episode ». 9 

Devant le pacte Hitler-Staline 

Les communistes juifs ressentent durement la signature du pacte 
germano-sovietique du 23 aout 1939 et M. Rajsfus note que leurs respon­
sables, actuellement, sont « encore mal remis du traumatisme » 10. Ils se 
savent le dos au mur, parias de l'Europe. Dans le parti, ils acceptent ce 
pacte qu'on leur presente comme une manreuvre, mais ils se pressent dans 
les centres d'enrolement et des anciens des Brigades vont meme dans la 
Legion etrangere. Rayski, dans Naie Presse du 4 septembre, appelle a la 
lutte contre Hitler « aux cotes du peuple fran~ais » et ne dit mot du pacte. 
Les relations sont d'ailleurs rompues avec les organisations d'immigres, a 
)'initiative du P.C. comme le laisse entendre Gronowski, responsable de 
la M.0.1. Tous ces militants, qui ont chasse les trotskystes, approuve 
l' elimination de la vieille garde, combattu en Espagne, OU leur parti 
assurait qu'ils « continuaient Verdun », sont ebranles par le pacte, isoles 
de leur parti, etonnes, quand ils la lisent, de voir que l'Humanite n'ana­
que pas Hitler. Ils restent fideles a leur parti mais en meme temps mettent 
en place des structures clandestines, aide, assistance, mais aussi combat 
pour, le moment venu, se trouver prets. . 

Ils sont deja etonnes en octobre 1940 de !'absence de consignes de la 
part du P.C.F. - qui a repris le contact en aout - devant !'obligation 
faite aux J uifs de se faire recenser au commissariat de leur quartier. Apres 
le 14 mai 1941 et les arrestations et deportations de plusieurs milliers de 
Juifs, ces militants passent clans la clandestinite et se preparent pour 
l'action, a laquelle certains d'entre eux prennent deja part clans la greve 
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des mineurs du Nord et du Pas-de-Calais. Le 22 juin 1941, quand tombe 
la nouvelle de l'attaque de la Wehrmacht, on peut affirmer que les 
hommes de la M.0.1. sont prets au combat, plus que le P.C.F., plus que 
Staline, qui refusa d'abord de croire la nouvelle. Les premiers coups de 
main, des l'ete 1941, sont leur fait. 

Les F.T.P.-M.O.I. dans la guerre 

C'est au debut de 1942 que sont constitues les F.T.P. (Francs-Tireurs 
et Partisans) commandes par Charles Tillon, qui comptent des groupes 
d'action armee a Paris et clans la plupart des grandes villes. 11 semble bien 
que la grande majorite de ces groupes etaient a l'epoque des groupes 
M.0.1., appeles desormais F.T.P.-M.0.1., dont Maurice Rajsfus estime 
qu'ils s'etaient organises« avant meme que la moindre instruction ne leur 
parvienne de la direction du P.C.F. qui hesitait encore sur les formes de 
l' action a entreprendre » 11. Le meme historien, apres avoir note la discre­
tion de Charles Tillon sur le role preponderant des combattants de la 
M.0.1., poursuit : 

« La plupart des historiens officiels du P. C.F. abordant les combats de la 
Resistance, auront la meme absence de memoire envers ceux qu'ils considerent 
sans doute comme des suppletifs dont il n'est pas necessaire de trop signaler 
l' existence, les combats et les sacrifices ». 

Quatre detachements F.T.P.-M.0.1. a partir de mars 1942 dans la 
region parisienne, puis, apres la vague de repression de mars 1943, deux 
groupes, les derailleurs de Boczov, Juif roumain et les guerilleros de 
Manouchian, armenien et Rayman, Juif polonais. En province, ils se 
developpent rapidement : 35e Brigade a Toulouse, Carmagnole a Lyon, 
Liberte a Grenoble, Korzec a Marselle. Ce sont ces groupes d'etrangers 
qui realisent en 1942 et 1943 autour de 80 % des actions armees et 
sabotages au compte des F. T .P. 

Roger Pannequin, ancien commandant des F.T.P. du Nord, temoi­
gne sur ce point : 

« C'est veritablement pour des raisons nationalistes etroites que l'on a fait 
disparaitre les particularites des groupes immigres. Cela pennettait d' ajouter le 
« F » a F.T.P. pour faire F.T.P.F. Or il n'y a jamais eu de F.T.P.F. 11 faut y 
insister. Le « F » n'est venu qu'apres la Liberation, parce qu'il fallait demontrer 
qu'on etait nationaliste bon teint. C'est alors que l'on a fait disparaitre les noms de 
tous les membres qui ont fait les plus gros coups [ ... ]. Quand il fallait un 
communique, c'etaient les gars de la M.0.1. qu'on envoyait au casse-pipe [ ... ]. 
C' est pour faire oublier la trahison, la politique de collaboration non avouee, mais 
reelle avec les hitleriens que l'on a donne l'ordre de foncer tete baissee en 1942, 
que l'on a execute les missions les plus insensees et avec, en premiere ligne, les 
immigres ». 12 

Nous touchons au creur du probleme. Communistes et Juifs, anciens 
combattants d'Espagne, ces hommes ont toujours cru qu'ils devraient se 
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b~ttre contre le nazisme et qu'il leur serait donne d'etre les premiers a le 
f3.1!e. Ils le fo?t ~vec pl~~ ~e determination du ~ait qu'ils d~fendent du 
meme. coup l Um~n sov1ettque en danger. Mais peuvent-1ls etre des 
« patnotes » fran~als ? 11 est clair que non. A !'orientation chauvine du 
P.C.F. et_le fameu:' titre d~ l'Humanite «A chacun son Boche», s'oppo­
sent le en. ?e plus1eurs fusilles : «. Vive le parti communiste allemand ! » 

et . la dem1ere lettre de Manouchian : « J e proclame que je n' ai aucune 
~ame con.tre l~ peupl~ ~emand »: ~l est egalement significatif que l' amne­
s1e des h1stonens off1c1els et off1c1eux du P.C.F. se soit etendue a une 
autre activite des immigres clans la Resistance, le T.A. ou « travail alle­
mand » : cette entreprise de demoralisation de l' Armee allemande ne 
~ermettait-~lle pas un rapprochement avec la « propagande de fraternisa­
tion » menee par les trotskystes et qu' on utilisa cyniquement pour les 
appeler « hitlero-trotskystes » ? 

. Les militants immigres engages dans les detachements M.0.1. sont 
pris dans une terrible contradiction : pour eux, le combat du moment 
~o~tre. les maitres de ~'Europe brune se confond avec le combat pour la 
li~era~10n de l 'humamte de toute oppression, mais ils le menent sous la 
dir~ctton d'un parti _qui les a empeches de combattre et les deguise 
mamtenant en « patnotes » : tous les temoignages, meme de ceux qui 
res~ent lies, font etat de cette contradiction et de la conscience qu'ils en 
avalent. P~ut-on douter de l'etat d'esprit des combattants M.0.1. du groupe 
Manouch1an, quand on sait qu'il accueillit dans ses rangs, en toute connais­
sance de cause, l'ancien officier de l'Armee rouge, le mecanicien A.A. 
Davtian, evade d'U.R.S.S., ancien detenu de la prison de Verkhneouralsk, 
militant de l'Opposition de gauche en U.R.S.S. puis membre du« groupe 
russe » de la I ye Internationale, connu sous le nom de T arov et execute sous 
sa fausse identite de Manoukian ? 13 

Y a-t-il une • enigme de l'affiche rouge,. ? 

D3!1s son livre, publie au debut 85, Adam Rayski parle de« l'enigme 
de l'aff1che ro~ge •. Le moins qu'on puisse dire est qu'a la suite des 
efforts de _Melme_e Manouchian, Philippe Robrieux, Maurice Rajsfus, 
~.A. Bum1cr, Lm~ ~onzalez Mata et quelques autres, et surtout grace au 
film ~e .~osco reste s1 longtemps sous le coude, cette enigme n'en est plus 
t?u~ a fait unc ,c~ 9ue. les beuglements de Marchais ne pourront museler 
l exigence de vcnte. En deux mots, que savons-nous ? 
1. Le i?roup~ l, ... T.P_.-M:O.I. dirige par Manouchian et Rayman etait le 
seu! qm res~aat a Pans « mtra-muros »a l'ete 1943 : les dirigeants du P.C. 
avalent ~ec1de d'cnvoye_r le gros de~ autres unites au « maquis ». Seuls 
demeur~ent ~ans lcs v1lles le~ surv1vants des groupes immigres qu'on 
1:111~~ _n~anmoms d~s des actions spectaculaires destinees a manifester 
l act1v1te des « patnotcs fran~ais ». 
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2. Sentant l,etau policier se refermer, les combattants immigres deman­
dent a etre replies dans les grandes villes de zone Sud OU ils pourront se 
proteger a l'interieur de leurs communautes. Le groupe juif de Rayski 
commence par essuyer un refus, puis re~oit l'autorisation 14. A la de­
mande de Manouchian, le secretariat du P.C.F., par l'intermediaire de la 
direction militaire qui controle directement, par-dessus la direction de la 
M.0.1., le groupe Manouchian - refuse. L'ordre est transmis par un 
« Roger » : « Si l'un d'entre eux abandonnait son travail, il serait imme­
diatement porte deserteur » 15. On les lance clans des actions toujours plus 
dangereuses, et Manouchian, parlant des dirigeants du parti, dit a Meli­
nee : « Je crois qu'ils veulent nous mener a la mon ». Dans sa demiere 
lettre, a la veille d'etre execute, il precise : 

« Je pardonne a tous ceux qui m'ont fait du mal ou qui ont voulu me faire du 
mal, sauf a celui qui nous a trahis pour racheter sa peau et a ceux qui nous ont 
vendus ». 

3. « Celui qui nous a trahis ».Tout le monde est d'accord pour designer 
« Alben », Joseph Dawidowitz, meme s'il a fallu attendre plus de qua­
rante ans pour qu'il soit plus qu'une initiale. C'est un ancien militant du 
Xie, designe par « Roger » comme « commissaire politique » aupres de la 
M.0.1., dont nombre de militants - Rayski, Manouchian notamment­
ont des heurts avec lui, a cause de la brutalite qui lui est coutumiere et 
aussi de ses methodes. Il est arrete en octobre 43 et l'on apprend peu 
apres, par un policier resistant, qu'il a donne des noms. Rayski est au 
courant mais l'information ne va pas jusqu'a Manouchian. Joseph D., 
libere, attire Manouchian clans un piege. Pourquoi ce dernier n'etait-il pas 
averti ? Quelques jours plus tard, les responsables de la M.O.I. donnent 
un rendez-vous a Joseph D. qui y vient sans protection de la Gestapo -
encore un fait inexplicable - et ils l'executent 16. Simple trahison ? Non. 
L'Humanite du 14 mai 1985, qui fait de lui la base de la chute du groupe 
Manouchian, menage encore sa memoire : « Cet homme qui avait eu le 
courage de s'engager dans le combat de l'ombre allait craquer ». Et 
pourquoi cet homme, en craquant, ne donne-t-il que des noms comme 
ceux d'Epstein, Manouchian, des M.0.1., et d'autres M.0.1. - et pas 
ceux d'autres responsables, « Roger» et autres, qu'il connait bien ? 

4. « Ceux qui nous ont vendus » 17. Selon Tomasina qui partagea sa 
cellule, Manouchian, qui lui revela le nom et le role du • commissaire 
politique » Albert, accusa formellement « Roger » d'etre co-responsable. 
Qui est Roger ? A-t-il agi seul ? Pourquoi est-il encore aujourd'hui 
« couven » ? Certains jugent que ces questions meme ne sauraient fare 
posees. Gronowski se tait, Rayski ecarte toute recherche et s' en tient a 
Alben ; des personnalites resistantes preconisent la censure de l'histoire 
en s' opposant a la diffusion du film a la television et considerent les 
question de Mosco comme « diffamatoires » 18. Stephane Courtois, dont 
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~au~~~~riabP:~nu:~ :{}nd~ su~ cett~ qu~stio~ semble au premier abord 
trahison de J q h D a relfle~on, s en ttent fmalement a la repression, la 

osep . et es rmprudences des combattants 19 

Deux hypotheses sont finalement avancees. Philippe R b . 

1198~, _dans le tome 4 de son Histoire interieure du p CF , o neux en 
es elements conn 1 d. . · · ·, s appuyant sur 

j , "d aff bus, .es contra lCtlOllS des memoires de Jean Jerome et 
esReVI ent~s. a ula?~ns qu'elles contiennent, fonnule l'hypothese que 

« oger • etait Jean Jerome et ' , , · · diffam ti E . . - ~ a pas e~e poursulVl par ce demier pour 

b. a Aon. n JUin, M.A. Burruer et Lws Gonzalez Matta clans Act [ 
- ientot appuyes par le temoignage de Melin, M h. , ue 
le nom du Ro . B . H lb . ee anouc ian - avancent 
1eque1 se defendcI': .o~s, , op~, 'unl anc1en general de Ceaucescu, 20 . 
co d l' v01r ete a aris a a date en question. Dans un cas 
tro~~e h~m~~tr~f que t' .Roger!». soit Jean~ er~me, Boris Holban ou un 
mais b , . . , .1 eslt c air que u1 ne « trah1ssait » pas personnellement 

b 
o e1ss2ai1t sunp ement a des ordres en « abandonnant » des' 

com attants 
5 11 n'y a p . ' af£ · 
· I as_qu u~e « ~r~ Manouchian »et c'est peut-etre l'« affiche 

rou~e •, a vraie, qui a sortt d avance celle-ci de l'ombre clans 1 ll ll 
;~~t probjblem~n~ restee. Claude Levy a raconte clans Les p:;.:s ~: ~ 
,e~ista?ce, a ~raged1e de la « 35e Brigade » de Toulouse lancee d 

sebnedd op~rauons a la suite de l' execution de leur chef Marcel Lans une 
a an onnee par ses , . hi, h. anger, 

su~eneurs erarc iques qui traite ses membres d 
« provocateurs ,. et pas infonnee du coup de fil t , e 
la pol" · d I e que prepare contre eux 

. ice et o~t tous es mouvements de Resistance sont inf , M A 
Bum1er et Luis Gonzalez Matta accusent de la ru tu ormes.. . . 
combattants le lieutenant-colonel Casimir Lucibell! r~ a~e~2ceUs Jeunes 
quete se' · d , · ' qu1 me . ne en-

. neusc emontrerait sans aucun doute qu'au cou d d . 
mo1s de I' >e • · l · . rs es erruers 
f: . d .Cll,at1on, a .quasi totalite des groupes M.O.I. se sont ainsi 

C
aiots ~ren d~c ans des circonstances ou leurs chasseurs semblaient tout 

nnaitrc eux. 
Peut-on s'etonner de l'affaire M hi . . 

OU de ceJJc de TouJouse - Lucibell':~~c p='~ r; ~~~It « Ro~e~ », 
pref ere, Jes services sec.·rets de l'U R S S , , . . .b . . ou, s1 1 on 

· d I d" · · · · ., n etaient pas a sents des FT p 
m e a irectmn du P.C.F. et l'on sait qu'il , . . h' . , . . . 
C> etait ' . t. S n Ont JaIDaIS es1te quand 

ne<.;essa1rc, a aire faire par d'autres le travail d'e ~ d 
rangs 23. Et ccs mcmes combattants M 0 I s . ' pu~anon es 
P , , d · · · UTVIVants n Ont-ils pas fae 

ersecutcs, couvcrts e boue et massacres clans les pays d'E d l'E 
au cours des annces 50 ? La pudeur de MM l . , d' hrope e st 
pour le moins surprcnante. . es JUres « onneur » est 

Pourquoi ? 

En 1943 la •'ucrrc ab I' L , · f ' n ascu e. e regune asciste tombe en !tali L 
gouvememcnt de Gaulle s'installe a Alger L'I t . al e.. e · n emat10n e communiste 
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est dissoute. Staline prepare la fin de la guerre, le retablissement de l'ordre 
qui exige l' ecrasement de ceux qui ont cru voir la revolution se dessiner a 
travers la resistance. Dans ce plan, le P.C.F. est un atout decisif, une 
force d'ordre pour la remise sur pied de l'Etat bourgeois en France. La 
politique de collaboration de classes, }'alliance avec de Gaulle exigent la 
liquidation de la M.0.1., de ces militants etrangers dont l'heroisme et 
l'activite dans la resistance armee pourraient temir timage tricolore du 
P. C.F. et meme donner des porte-drapeaux a des mouvements tendant a 
deborder le cadre de la restauration. Staline qui a deja livre a la Gestapo 
en 1939-1940 des Juifs communistes allemands ne saurait se gener que des 
Juifs resistants soient livres au moment de la realisation de l'Union sacree 
et en son nom. M. Rajsfus ecrit : 

« En definitive, mises a pan les methodes utilisees clans l'un et l'autre cas, ces 
trahisons, qui comcidaient avec les pourparler preludant l'entree des communistes 
fran~ais clans le gouvemement d' Alger' n' etaient pas plus reprehensibles finale­
ment, pas plus etonnantes, que !'acceptation du.pacte germano-sovietique [ ... ]. 
Finalement, le nom du meneur en scene de cette peu reluisante operation de la 
Resistance communiste est relativement secondaire, car n'importe quel cadre stali­
nien - suffisamment « motive » - devait etre capable de prendre en charge une 
telle mission »24. 

L'operation d'ailleurs s'est etiree sur plusieurs annees. En juin 1944, 
selon Rayski, une directive de Jacques Duclos prescrit de minimiser le 
role des resistants juifs ; en septembre 44, Loon Mauvais leur conseille de 
« s'effacer » ; a partir de 1945 Jes livres « d'histoire » francisent OU sup­
priment les noms des emigres ; !'edition de 1951 des Lettres de Fusilles du 
P. C.F. ne comporte pas celle de Manouchian ; il faudra attendre 1955 
pour qu' Aragon « celebre » Manouchian - qui n' avait pas merite ~a. 

Alors que Robrieux repete inlassablement que le P.C.F. doit ouvrir 
ses archives, beaucoup d'autres s'agitent et palabrent comme s'ils etaient 
sourds a une revendication aussi elementaire. Claude Bourdet denonce 
une « coalition anticommuniste » - ou il n'oublie pas de voir des « trot­
skystes » - qui continuerait a reproduire la propagande nazie en insistant 
sur le role des Juifs et des etrangers dans la Resistance ! 25 Curieuses 
affirmations. Mais curieux silences egalement. Celui de Gronowski qui ne 
dit rien du tout. Celui de Rayski, plus bavard avec Rajsfus qu' avec ses 
lecteurs, a qui Stephane Courtois fait merite d'etre • le seul responsable 
qui accepte aujourd'hui de livrer ses souvenirs sans reticences », cepen­
dant que Mme Kriegel, dans Le Figaro de Robert Hersant, assure qu'il 
« remet a leur place les proces outranciers et les affabulations inconsistan­
tes a la mode d'aujourd'hui » ! 26 N'auraient-ils ni l'un ni l'autre remar­
que la « discretion "' dont Rayski fait egalement preuve a propos de sa 
propre condamnation pour espionnage en France en 1959 ? Les temoins 
n'ont certes pas tout dit, mais ne serait-il pas temps que certains, qui font 
profession d'historiens, choisissent entre ce qui leur reste de savoir-vivre 
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stalinien et la recherche scrupuleuse d' , . , . . 
tous ? une vente qm ne peut pas plaire a 

Nous ne sommes plus en 1936 ni en 1943 L , . d ·, · es annees cmquante sont 
d=:~~:e ~~ucso. mObnat nel peu~ plu~ etouff~r la. vCrite. Mais sa recherche 

P us necessa1re que Jamai · · , d 
lutte pour l'aff h" d l'h . , s - part1e mtegrante e la ranc issement e umanite. 27 

NOTES 

1. Le d~rnier grand soir (Le Seuil 1980). 
2. Nos illusions per~us (Balland 1985). 
3. Manouch14n (Ed1teurs fran~ais reunis 1974). 
4· Les pa~s d~ la Resistance (Calrnann _ Levy 1970). 
5. Joseph. ~P_stezn - Colonel Gilles (La Digitale 1984) 
~· Au_x 1',d1t1ons Mazarine (1985). · 

· Raistus op. at. P· 40 - Sur le groupe trotsk · "f · 'd. · · 
sur lcs circonstances de son auto-dissolution fns~e JUI q~1 e ,uau le ioumal Klorkheit et 
UuiUct - Octobre 1933) p. 170. 933, VOlr Leon Trotsky auvres tome 2 

8. ~~tammek~t dans. la brigade juive dite Dombrowski de la Compagnie Botwin 
9. onows 1 op. at. p. 89. . 

10. Notons qu 'en 1985, la question du pacte erman . , . . 
pour quc, lors du debat televise du 2 . -il . o-so.v1_elt1que ~st ~ouiour<> aussi brulante 
face a Ro •er Panne uin JUI et, qui a SUIVI a proiect10n du tilm de Mosco 
Chaban-l>~lmas qui decl~ret~us {eolem au secours d~s _representants du PCF jusqu'i 
Alors, n'cn parlons meme p~s« ». pacte germano-sov1er1que, tout le monde le regrette. 

11. Raistus op. nt. p. 177. 
12. Temoignagc rc~~eilli par Rajsfus op. cit . . 
13. Arbcn A. Dav1ttan dit Tarov arm' · · , . . . 

rouge, militant de la premier; heu::<l:'1,~vner.1?ec~c1en anc1en officier de l'Annee 
1927, arrcte en 1928 il passe 4 , ppos1~1on e Gauche en U.R.S.S., exclu en 
d'U.R.S.S. par ['lran f.ete 1935 puisang~gnee: fnFpnson ~t.13 be~ deportation. I1 s'evade 
d M k. . a ranee ou i o uent un passeport 

e anou •an. Ses temoignages seront avec d CT . . au nom 
<.:amps ct la repression stalinienne Il , . ceduxb e I iga, pamu les premiers sur les 
I .1. . . s serv1ront e ase aux campagne d lid · , 
es n11 itants mtcrnationalistes en U R S S , l s e so ante avec 

notammcnt en fonds T arov Il e -~ · · · m~ne~s par es tro~s~ystes, qui ouvriront 
lJiulletln, du groupe ru;se dc;

1 
l:es 1~r:ieml Offes ». et paruc1p~ a la redaction du 

6.7 8 9 10 11 14 IS 16 17 · d nternauonale. Vmr auvres tomes · ·. · · · · · . et c1- essus pp. 74-77. 
14. Raysk1 op. czt . . 
15. Manouchian op. a't . . 
16. « Albert ,. a cte execute apre's av . , , . 

b Off ete mterroge de man·' f ll 
vcr al. ()ui cache cc docum~nt ;i D' ' . ~ere onne e, avec proces-
dcnonciation d'Albcrt comm; c . dautlre phart sden temr a ~a seule hypothese de la 
f. . I ause e a c ute e Manouchi h , l 
a1ts : t 'ahord qui a denonce Alb rt ;i E . • , an se eurte a que ques 

f . l « e » . nsmte arrete le 26 octob il ' ounur t's n·nsl·igncments qui ont . 1 , , re, n a pas pu 
Rayman Manouchian a partir du depbennt dlS e r~ped~age ebt la filature de tout le groupe 

. ' u u m01s octo re Il y a e · unc autn· traluson ou delation · u avant, au moms, 
17. Chark·s I .Cdl·rman scnateur PCF a , d l d , . , preten u ors u debat du 2 . ·u . 

nous ont Vl'lldu " vise lcs homme d y· h Q l d , JUI et que « ceux qm 
R b . . s e ic y. r, ors u proces comm l' , Ph'l' 

o ncux, Manouch1an sc toume vers les Allemand 1 . , e a note . i 1ppe 
vous en vc.·ux pas ,. puis vcrs les 1 · . f . s eur disant en substance : « Je ne 
occupants ,. . 11 '~. ' . d. . po ic1ers ran~a1s, « Vous avez vendu votre ame aux 

'JI .1 pas it . vous « nous » avez vendu A tr l . 
at curs, dan.'i .'ia dcrnicre lettre al d'ff' d . op_vou Off prouver ... Par 
M I . , a 1 erence es autres empnsonne d 1', 

anouc 11a11 Ill' se rcclarnc pas du part· I ·1 s e epoque -
I auque l a appartenu pendant dix ans. 
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18. Le monde, 15 juin 1985. 
19. Le monde, 2-3 juin 1985. 
20. Certains, comme A. Adler clans Le Matin se contentent de la presenter comme un 

simple ingerueur a la retraite et oublient de s'interroger sur le fait qu'il circule manifeste­
ment tres librement, de nos jours, entre la France et la Roumanie. 

21. D'autres questions restent a elucider, sur cette affaire. Y a-t-il un mystere Epstein ? 
Tous reprennent sans la discuter la version du PCF a son sujet. 11 ne figure pas sur la 
liste des 66 arrestations. D'ailleurs, ni Epstein, ni Manouchian ne sont cites par l'Huma­
nite clandestine. Holban tres mysterieusement declare dans le film : .. Epstein est deja 
liquide quand Manouchian est arrete ,. ce qui contredit toute la version de l'arrestation. 
Mystere, sur un homme qui appartenait en Espagne a l'appareil secret, qui, semble-t-il, 
a fait des reserves sur le pacte. Notons enfin qu'avant son arrestation il vivait avec la 
sreur de Ramon Mercader. (correspondance P. Robrieux). · 

22. Actuel juin 1985. Lucibello est president national de l'A.R.A.C. 
23. Un ouvrage recent apporte quelques lumieres sur la presence du G.P.U. clans les 

F. T .P. : Service B par les deux joumalistes Roger Faligot et Remi Kauffer (Fayard 
1985) ; entre autres affaires, ils rassemblent tout un faisceau de faits qui tend a prouver 
qu'une partie de la direction des F.T.P. de Lyon a ete pratiquement livree aux nazis. 

24. Rajsfus (op. cit.) p. 226. 
25. Interview au Matin 13 juin 1985 - Cela n'empechera pas Rouge de faire de Claude 

Bourdet le personnage central d'un debat sur l'affaire Manouchian ; debat dans lequel 
ou il n'y aura que Maurice Rajsfus pour lui repondre : « 11 faut examiner l'affaire 
Manouchian a la loupe, clans le contexte de ce qu'a ete le mouvement communiste, 
depuis la fin des annees 20, ou nous avons traverse soixante ans de gangsterisme 
politique emailles par des turpitudes analogues OU bien plus graves [ ... ) cela Va jusqu'a 
l'assassinat politique comme celui de Trotsky en 1940. C'est la le contexte de l'affaire 
Manouchian, sinon on ne comprend rien a toute cette affaire ,. . 

26. Le Figaro 16 avril 1985. 
27. Le combat pour la verite sur cette affaire est toujours d'actualite quand on voit les forces 

considerables qui se sont mises en reuvre pour « entourer ,. la diffusion du film d'une 
campagne de presse et d'un debat qui n'avaient qu'un but : etouffer les temoignages et 
les faits qu'avancent Melinee Manouchian et les autres temoins et historiens qui ont 
revele au grand jour cette affaire. Devant l'Humanite dont le matraquage fut constant, 
mais dont la bonne foi etait mise en doute, sont montes en premiere ligne Le Figaro, 
Annie Kriegel, des personnalites gaullistes, Alexandre Adler dans Le Matin, Rayski, et 
Holban lui-~e. Le « debat ,. fut de ce point de vue un sommet : avec trois represen­
tants officiels du P.C.F. soutenus par Chaban-Delmas et Pineau, Roger Pannequin 
etant ainsi soigneusement isole, puisqu'on s'etait refuse a inviter Mosco et Melinee 
Manouchian. Sans parler de cet etranger personnage qui se presente comme ancien 
« garde du corps ,. de Manouchian mais dont personne ne se souvient et dont on 
apprend - le lendemain du debat ! - qu'il est employe comme planton a l' Ambassade 
sovietique a Paris ! 

Documents 

La question nationale pen~t la guerre 

Le livre edit~ par La Breche et presente par R. Prager sur les congres 
de la IVe lnternanonale comporte fort heureusement pour la p1Sriode de la 
~~rre 1940-1945 nombre de documents n' emanant pas de congres. Nous 
InVItons le lecteur a s'y reporter pour un certain nombre de documents 
fondamentaux (Le$ Congres de la IV: Internationale, 2. L'lnternationale 
dans la Guerre 1940-1946). 

. Pour ce numero, nous avons retenu evidemment des documents qui 
1?-e f1~rent ~as dans ces volumes mais se situent au creur des problemes 
etu~es et debattus dans ce numero. Le premier est un article de Marc 
Lo;is - ps~udonyme a l'epoque de Jean van Heijenoort, secretaire de la 
IV lntemanonale - paru en deux fois, septembre et novembre 1942 dans 
Fourth International, la redaction precisant dans le numero d'octobre 
q'!:µ f ~ss~t, d'un « arti~le de cli~~ussion ». Seu1e la premiere partie a 
de1a ete publiee en fran~ais (Quatneme Internationale n° 25-26 decem­
bre 1945/janvier 1946), « La Question Nationale en E~rope », p;. 19-25. 
Nous l'avons fait suivre d'un extrait de resolution du comite national du 
Socialist Workers Party publie dans Fourth International d'octobre 1942. 

Il nous est en effet apparu - compte tenu des inevitables incertitudes 
de l'information inevitables pour qui ecrit en pleine guerre mondiale a 
New York sur )'Europe occupee - que l'article de Marc Loris de 1942 
apres c~lui qu'il avait redige pour La Vmte de New York et qui fu~ 
reprodwt par La V bite clandestine du 21 septembre 1941, constitue le 
seul eff~rt con~~quent pour traduire dans les conditions de la guerre la 
pers~ectt~e po~nque dont Trotsky avait trace les grandes lignes dans ses 
derruers ecnts macheves. 

! 

I, 
I' 

:I 



Marc Loris 

La question nationale en Europe 
(septembre 1942) 

A vec la guerre civile americaine, les guerres de !'unification italienne, 
les guerres de la Prusse contre l' Autriche et la France, le troisieme quart 
du XIXe siecle marque la fin de l'epoque de la formation des grands Etats 
bourgeois. Cela ne signifie pas pour autant qc.e les questions nationales 
aient cesse de preoccuper l'humanite. On en est loin. Le developpement 
inegal du capitalisme se manifeste en ce domaine comme ailleurs. 

Coup d' a:il sur le passe 

Le probleme national se posait alors de fa~on aigue a un certain 
nombre de peuples de !'Europe centrale et du sud-est. Laissons de cote la 
lutte irlandaise, le probleme alsacien de l' Allemagne, les questions cata­
lane et basque en Espagne ; il y avait les nationalites opprimees des deux 
grands empires semi-feodaux, l' Autriche-Hongrie et la Russie, et ceux qui 
surgissaient de la desintegration de }'Empire ottoman. Le probleme natio­
nal en Europe apparaissait alors essentiellement comme un vestige de la 
grande tache d'emancipation creee par la transition du feodalisme au 
capitalisme mais que ce demier avait ete ensuite incapable de resoudre 
totalement. 

Le developpement de l'imperialisme a bientot pose la question natio­
nale dans un autre groupe de pays, les pays coloniaux ( ou semi-coloniaux 
comme la Chine et la Perse). Au moment ou les liberaux en tous genres se 
rassuraient en pensant que le probleme national en Europe n'etait qu'un 
retard historique qu'ils allaient combler tot ou tard, la formation des 
empires coloniaux demontra bientot que la question nationale etait ineluc­
tablement posee par la phase la plus moderne du capitalisme, l'imperialisme 
financier. On pouvait cependant interpreter egalement les developpements 
coloniaux comme un aspect de ce retard historique, constituant une 
poussee historique vers l'Etat national provoquee par le developpement des 
forces productives clans les colonies sous }'impact de l'imperialisme. 

En ebranlant les grands empires multi-nationaux, en ecrasant les 
petites nations entre les grandes, la premiere guerre mondiale imperialiste a 
ressuscite en Europe le probleme national, lui dormant une acuite nouvelle 
dans les pays OU il n'avait pas ere regle (Autriche-Hongrie, Russie) OU en le 
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ressuscitant dan~ ceux ou i1 ne se posait plus depuis longtemps (Belgique). 
Contre ceux qui, sous des pretextes varies, niaient ou minimisaient !'im­
portance. des q~estions nationales a notre epoque (Luxemburg, Radek, 
Boukhanne, P1atakov), Lenine ecrivit souvent pendant la derniere 
~erre ~ « ~'imperialisme est l'ep~ue ?~!~oppression des nations sur une 

ase histonque nouvelle [ ... ]. L rmpenalisme renouvelle le vieux mot 
d'ordre de }'auto-determination » • 

. , L'idee de base de Lenine etait que, contrairement a l'attente des 
liberaux, le developpement du capitalisme exacerbait }'oppression natio­
~ale. ~l ne manqu3:1t pas de ~ens, , dan~ les rangs revolutionnaires, qui 
1gnor~ent les pr~~le~e~ ~e la lib~~e nattonale, au moins en Europe, sous 
le pretexte que l rmpenalisme faisait de toutes les libertes nationales une 
utopie et ~e illusion. A Boukharine, qui niait la possibilite de mouve­
ment~ natio~aux en Europe, Lenine repliquait qu'en ce qui concemait la 
ques?o~ n~nonale, Boukharin~ « n'avait pas prouve et ne prouverait pas 
d~ ~snnc~on entre les col<;>me~ et les nations opprimees en Europe ». 

Lemne,' bien e~ten?1:1' .savait rmeux que personne montrer }'opposition 
entre ! Europe rmpenaliste et 1~ .monde colonial opprime. Mais i1 niait le 
car~ctere absolu de cette opp?s1tton. 11 montrait que l' epoque imperialiste 
a~ai~ non .seuleme~t ressusc1te en Europe les problemes nationaux non 
regles, mais P?U~ait meme dormer naissance a de nouveaux. Par exemple, 
d~~ une pole~1q,ue. contre les partisans polonais de Rosa Luxemburg, 
Lenme formulait a titre d'hypothese en 1916 la possibilite d'un souleve­
ment de l~ ~el~que occupee contre l' Allemange, pour so.n emancipation. 
Trotsky ecnvait au. meme mome?t : « L'independance des Belges, des 
Serbes, des Polonais, des, ~e?Iens e~ autres [ ... ] appartient au pro­
g~~~ de l~tte du proletanat mtemanonal contre l'imperialisme ». I1 
n hes1tai~ pas a placer une nation imperialiste ecrasee d'Europe occidentale 
sur le meme plan que les peuples coloniaux d'Orient. 

Pour ~e~~' taggravati~n de la qu~stion nationale en Europe pro­
prement dite ~ ~tai~ pas le resultat fortu1t de quelque accident militaire 
comme la supenonte ~es armees allemandes. Elle avait une cause plus 
protonde. ~11~ pr~venait .~e l~ :°a.ture meme de l'imperialisme. Kautsky 
avait essaye. d expliquer l impenalisme par le besoin des pays industriels 
de se ~omb~er avec des p~ys agricoles - une theorie qui dissimulait le 
caractere v10lent et r~a~~o~aire d~ l'imperialisme en le presentant 
comme une sorte de divlSlon mtemattonale du travail. Lenine refutant 
Kautsky, ecrivait dans son livre sur L'lmperialisme : ' 

« La caracteris~q~e de l'~perialisme est precisement qu'il cherche a annexer 
n?n seule1!1'~t des regions agncoles, mais meme des regions hautement industriali­
sees (app~nt allemand pour la Belgique, appetit fran~ais pour la Lorraine) a cause 
(1) du f~t que le monde est deja divise qui oblige ceux qui veulent un nouveau 
Part,~e ~ ~·e~parer de t~ut~s, sortes de terri~oires et (2) parce qu'un trait essentiel 
de 1 Impenalisme est la nvalite entre un certain nombre de grandes puissances pour 
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atteindre l'hegemonie, c'est-a-dire la conquete de territoires, pas _directeme~t pour 
eux-memes que pour affaiblir l'adversaire et miner son hegemome (la Belgique est· 
avant tout necessaire a l'Allemagne comme base d'operations contre l'Angleterre ; 
l' Angleterre a besoin de Bagdad comme base d'operations contre l' Allemagne, 
etc.)». 

Ces lignes sont profondement justes, peut_-etre plus auj_ourd'~~i. qu'a 
l'epoque OU elles ont ete ecrites : 1. Elles e~pliquent _les traits specifiqu~s 
de l'imperialisme allemand affame de colomes : le fait que le monde s01t 
deja divise oblige ceux qui veulent un nouveau partage a s' emparer de 
toutes sortes de territoires ». 2. Elles montrent aussi qu'actuellement 
toute conquete a un caractere strategique-militaire et economique en 
meme temps et qu'il est impossible de faire une nene distin~tion entre l~s 
deux. 3. En outre, Lenine n'hesitait pas a placer l' occupauon d'un pent 
etat imperialiste ecrase (la Belgique) et la conquete d'une colonie (Bagdad) 
sur le meme plan en montrant qu'ils avaient tous deux la m~e c~use 

· profonde, qui est« la caracteristique de l'imperialisme ». Ces tr01s pomts 
s<;>nt tous egalement importants pour comprendre l' epoque que nous 
v1vons. 

Le probleme national en Europe aujourd'hui 

Pour detruire le caractere absolu des assertions des sectaires, Leoine, 
dans sa polemique sur la question nationale, a souvent indique ~es possi~ 
bil.ites de developpement historique. Ces possibilites sont auJour~'hm 
devenues realites. Si, au cours de la demiere guerre, le probleme nauonal 
en Europe avait un caractere fragmentaire, il embrasse aujourd'hui tout le 
continent. La seconde guerre imperialiste est la continuation de la pre­
miere, mais sur une bien plus grande echelle. Indepe~damment de la 
participation de l'Amerique et du Japon au cote des Allies, la guerre de 
1914-18 est restee essentiellement une guerre europeenne. La guerre ac­
tuelle est mondiale au plein sens du tenne. Exactement comme !'occupa­
tion de la Belgique n' etait pour le Kaiser qu'une simple operation p~epa­
ratoire a une lune serieuse contre la France, de meme, pour Hitler, 
}'occupation du continent europeen n'etait que le prelude de la lune 
contre l'Empire britannique, contre ~·u .R.S.S. et parti~ulierement. contre 
l' Amerique. Toute l'Europe est mamtenant une Belgique envahie. Les 
sensationnelles victoires de l' Allemagne ont fait disparaitre tous les fronts 
terrestres dans l'Europe de l'ouest et du sud-ouest. Compte tenu de 
quelques-uns des allies de l' Allemagne _dont la situation ne diff~r~ guere 
de celles des pays conquis, il y a mamtenant presque 250 milli~ns .de 
non-allemands sous la bone nazie. C'est une difference quanutattve 
enorme avec la demiere guerre ! Mais il y a aussi une difference qualita­
tive. Dans la demi ere guerre, la Belgique occupee etait videe de la frac~on 
la plus active de· sa population, qui etait refugiee en France. Peu_ rest~en~ 
dans le pays, sauf les hommes ages, les femmes et les enfants. AuJourd hm 
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la population entiere d'une dizaine de pays doit vivre, travailler et souffrir 
sous les satrapes hitleriens. 

L'Europe de 1939 n'est plus celle de 1914. Elle a ete considerable­
ment pauperisee. Dans }'impasse de la societe bc;>urgeoise, tousles antago­
nismes sociaux et nationaux se sont exacerbes a un degre sans precedent. 
D'un autre cote, la guerre est menee maintenant a une echelle mondiale. 
En l'absence d'une issue historique sur une base capitaliste, l'aprete de 
Cette lutte, dont l'enjeu est tout OU rien, la nature politique reactionnaire 
du nazisme - tout cela a conduit l'imperialisme allemand a soumettre les 
pays envahis a une exploitation brutale et une oppression barbare sans 
precedent dans l'histoire de l'Europe modeme. Et cela a egalement 
Conduit }es peuples Sur la route de la resistance et de la revolte. 

11 ne s'agit plus desormais de deduire theoriquement la possibilite 
d'un probleme national en Europe qw a resolu depuis longtemps la plus 
grande partie de ce probleme. 11 suffit d'ouvrir les yeux pour constater 
l' existence de mouvements nationaux, en outre a une echelle jamais egalee 
en Europe. Le fascisme, .cl'imperialisme sous sa fonne chimiquement 
pure •, concentre et combine toutes les formes d'oppression nationale 
qu'on a pu observer jusqu'a present dans les colonies : travail force, 
transferts massifs d' ouvriers et de paysans, evictions de masse, privileges 
pour les membres de la nation dominante ( tribunaux speciaux, rations 
alimentaires plus fortes, etc.), villages rases par des expeditions punitives, 
etc. devant cette realite, seul un incurable pedant peut nier la possibilite 
de l'existence d'un mouvement national en Europe sous le pretexte que 
nous sommes maintenant a l'epoque de l'imperialisme. En realite, sembla­
bles raisonnements ne font que reveler une incomprehension totale de 
l'imperialisme, de son caractere violent, reactionnaire et auto-destructeur. 
Sous un masque de radicalisme, cet argument trahit une inertie de la 
pensee heritee du liberalisme. Ce sont des raisonnements semblables, 
courants chez les liberaux de toutes sortes, qui niaient, il y a quelques 
annees, la possibilite du fascisme en Allemagne : «Un pays hautement 
industrialise, imaginez done ! La reaction fasciste n' est possible que clans 
les pays peripheriques, peu developpes, semi-agricoles ... ». Une telle 
mentalite traduit une incomprehension totale de notre epoque. Nous ne 
sommes plus en realite dans la periode de la montee, ni meme a l'apogee 
du systeme capitaliste, mais a son declin. T oute la societe bourgeoise est 
en train de se decomposer et cette desintegration nous apporte des choses 
nouvelles, « meme en Europe». 11 ya eu le fascisme. Maintenant, il ya 
l'oppression nationale de 250 millions dans des pays ou l'histoire avait, 
pour la plupart d'entre eux, regle ce probleme depuis longtemps. 

Le probleme pose aujourd'hui par l'imperialisme allemand peut l'etre 
demain par l'imperialisme americain. En cas de defaite allemande et de 
retard de la revolution proletarienne, la domination americaine, en s'ap­
profondissant, prendra des formes nouvelles. Au lieu de la vieille methode 
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de la preponderance financiere, elle recherchera une suprematie politique 
appuyee sur des moyens militaires. Le « second front » peut etre le 
prelude de !'occupation du continent par les troupes americaines. Le 
chantage au ravitaillement et aux credits sera complete par l' etablissement 
d'une puissance policiere yankee. Si la revolution proletarienne ne l'em­
porte pas rapidement, le probleme national s'installera pour des annees 
encore sur les ruines de }'Europe. 

Ainsi le mouvement national en Europe n'est-il pas simplement le 
produit d'un episode militaire accidentel, mais decoule de tout le declin 
imperialiste. Et il a une grande significacion historique. Si Hitler avait ete 
capable d'unifier }'Europe, la revolution proletarienne serait apparue 
beaucoup plus lointaine. L'abolition des frontieres aurait ouvert la voie, 
sur la base du capitalisme, a un nouveau developpement des forces pro­
ductives sur le continent europeen. Mais Hitler ne pouvait accomplir 
pour !'Europe ce que Bismarck avait fait autrefois pour l' Allemagne. 
C' est precisement le mouvement de resistance actuel qui demontre claire­
ment }'impasse historique dans laquelle le nazisme, forme politique la plus 
avancee de l'imperialisme, se trouve. Ainsi, en uncertain sens, le mouve­
ment de resistance des peuples opprimes represente les interets historiques 
du developpement de l'humanite. 11 est l'hirondelle et la garantie d'une 
nouvelle marche en avant. 

Confinner }'existence d'un mouvement national en Europe ne signifie 
pas }'identifier a tous egards ce probleme national actuel avec les questions 
nationales du passe en Europe ou meme actuellement aux colonies. L'occu­
pation allemande de l'Europe a pose un probleme national sui generis, c'est 
le mouvement de resistance des peuples dans les pays imperialistes ecrases 
par un imperialisme plus puissant a l'epoque de l'agonie du capitalisme. 

11 nous faut noter ici, afin d'essayer de comprendre ce qui se passe en 
Europe, que l' administration nazie dans les pays vaincus differe beaucoup 
d'une occupation militaire traditionnelle (par exemple les Prussiens en 
France en 1871). Certains territoires ont ete formellement incorpores a 
l'Allemagne ; d'autres (Gouvemement general de Pologne, Protectorat de 
Boheme-Moravie) ont un statut colonial, sans promesse de liberation a 
venir. Mais, meme dans les pays qui sont formellement seulement sous 
administration militaire (Belgique, France occupee), les nazis ont pris un 
certain nombre de mesures economiques, sociales et politiques, qui depas­
sent de loin les exigences d'une simple occupation militaire (par exemple les 
mesures contre les J uifs). 

Le mot d'ordre de la liberte nationale 

Toute lutte nationale est a des degres divers une lutte sociale. C'est 
particulierement vrai du mouvement de resistance actuelle en Europe. Sous 
le poids de l' oppression, la haine, la rage et le desespoir accumules clans les 
pays conquis se sont deverses sous les formes de revolte les plus diverses et 

r 
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des representants des cercles sociaux les plus varies sont entraines dans le 
mouvement. Mais si l'on considere I' ensemble, il apparait clairement que le 
foyer de la resistance se trouve dans les masses laborieuses, les ouvriers et, 
en .Europe centrale et du Sud-Est, les paysans. Les nazis ont en general 
facilement trouve un langage commun avec la grosse bourgeoisie de 
l'industrie et des finances, qui est terrorisee par la peur du communisme et 
cherche une issue pour sauver ce qu'elle peut de ses profits et privileges. Le 
cas le plus typique est celui de la France.· Les nazis ont beaucoup moins de 
succes avec la bourgeoisie urbaine moyenne et petite ; ils ont cependant 
trouve des collaborateurs politiques, aventuriers fascistes et surtout fonc­
tionnaires d' ancien regime qui sont aux cotes des representants de l' « or­
dre ». Autour des nazis gravitent aussi uncertain nombre d'intermediaires 
profiteurs, speculateurs de marche noir et nouveaux riches. Mais plus o~ 
penetre dans les masses populaires, plus on ressent la haine feroce pour 
l'envahisseur, plus universelle est l'opposition au nazisme. 

11 est interessant de relever, sous cet angle, une declaration recente 
d' Andre Philip, ancien depute fran~ais qui s'est sauve de Lyon, il y a 
quelques semaines, et qui, a son arrivee a Londres, a ete nomme par de 
Gaulle membre du comite national de la France combattante. Le temoi­
gnage d~ Philip est important, d'abord parce que c'est un gaulliste, 
c'e~t-a-dire notre adversaire politique, mais egalement parce qu'il vient de 
qmtter la France ou il etait en contact etroit avec le mouvement de 
resistance et enfin parce qu'il est, de fa~on generale, un observateur 
honnete. A son arrivee a Londres, il a declare : 

« La grande masse de la resistance est constituee par les ouvriers. Les paysans 
sont hostiles a Vichy, mais encore disperses. Les traitres et les collaborateurs n'ont 
ete recrutes que clans les hommes d'affaires et la classe la plus riche. La classe 
moyenne et les representants des industries petites et moyennes nous sont genera­
lement favorables : ils font ce qu'ils peuvent, aux prises avec d'enormes 
difficultes ». 

, ~~ ... derniere p~~ase resonne comme une excuse pour le manque 
d acttv1te de ces milieux de la classe moyenne. Sommes-nous en train 
d'assister a une lutte de la bourgeoisie au milieu de }'indifference des 
m~ses ? Non, c'est exactement le contraire. Meme !'opposition des ou­
vn~rs a la bourge_oisie. indig~ne qui n'hesite pas a collaborer quand elle y 
v01t quelque profit, fait partie de la lutte nationale. Le sentiment national, 
longtemps monopolise par la classe dirigeante pour mieux assurer sa 
domination et etendre ses rapines, est maintenant un ferment revolution­
naire qui dresse les masses contre l' ordre existant. 

. Le caractere social du mouvement est egalement particulierement 
clair en Pologne. La, la resistance a !'oppression allemande, au moins 
dans l~s villes, est dirigee par des groupes ouvriers socialistes qui n' ont 
que hame pour le regime d' avant-guerre et mepris pour le gouvemement 
en exil de Londres. Ce trait du mouvement ne l'empeche pas cependant 
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~e se deployer sous le mot d'ordre de l'independance du pays. Et a juste 
~tre ! ~ans tous les pays envahis, toutes les questions politiques et meme 
econorruques toument autour d'un probleme central : la presence d'un 
maitre etranger. T outes les ciches democratiques, si importantes actuelle­
ment, revetent un caractere abstrait et irreel si elles ne sont pas couron­
nees par la revendication de la liberte nationale. Les luttes economiques 
soulevent de meme le probleme de l'independance du pays : meme clans la 
France non-occupee la population sait bien que le manque de ravitaille­
ment est du au pillage allemand. 

Le devoir elementaire des marxistes est d'inscrire dans leur pro­
gramme la revendication de la liberte nationale qui, bien qu' elle ait depuis 
lon.gtemps perdu tout contenu pour la plupart des pays europeens, a 
mamte~~t re~u une nouvelle realite a travers les catastrophes de l' agonie 
du cap1talisme. Pour nous, il ne s'agit pas simplement d'un « true » pour 
« prendre avantage » des aspirations actuelles des masse, mais de recon­
n~tre s~cerement et h~>nnetement un elementaire principe des droits 
democrauques. Le marxiste propose de combattre pour sa realisation de 
l~ me~e fa~on qu'il resoud toutes les taches, par des methodes revolu­
tIO~atres et non en s'alliant avec l'un des camps imperialistes. Avoir une 
attitude negative a l'egard de l'independance d'un pays, c'est abandonner 
les masses ouvrieres et les peuples travailleurs en general au danger de la 
demagogie nationaliste reactionnaire. 

L'Europe n'est pas a la veille d'une nouvelle vague de revolutions 
bourgeoises nationales, mais de la revolution socialiste proletarienne. 
Mais l~ dialectique de l'histoire est ainsi faite que le systeme capitaliste est 
en tram de refleter sa faillite a beaucoup de pays sous la forme d'une 
nouvelle oppression nationale. Trois attitudes sont possibles a l'egard de 
l'actuel mouvement de resistance. La premiere consiste a y voir une sorte 
de Vendee reactionnaire, mena~ant l'reuvre nazie d'« unification» de 
l'E1;1rope. Seuls des laquais de Hitler peuvent avoir une telle position qui 
rev1ent a trouver au fascisme des traits progressistes. La seconde attitude 
est !'indifference - l'actuelle situation est « temporaire » et en plus tres 
complexe, attendons des temps meilleurs. Inutile de dire qu'elle n'a rien 
de commun avec le bolchevisme. La troisieme consiste a reconnaitre le 
~aractere. explosif d'un mouvement national populaire clans !'Europe d' au­
JOUrd'hu1. Independamment de sa conscience actuelle, il ouvre la voie a la 
revolution proletarienne. « La dialectique de l'histoire, disait Lenine en 
1916, es~ ainsi faite que de petites nations, impuissantes en tant que 
facteurs mdependants dans la lutte contre l'imperialisme, jouent un role 
comme ferment, comme bacille, aidant le veritable pouvoir a arriver en 
scene, a savoir le proletariat socialiste ». 

C~rtains vont objecter : et la guerre imperialiste ? Pouvons-nous 
soutemr la revendication de liberte nationale en Europe en temps de 
guerre ? Cele ne veut-il pas dire le ralliement a l'un des deux camps 
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impe?ali~tes ? Si, ap~es la conclusion de la paix, l'etat d'oppression se 
perpetuait pour certams Etats d'Europe, alors, sans aucun doute il nous 
fau~ait inscrire sur notre. drapeau la liberte nationale pour ces ~euples. 
Mais p~uv~~s-~ous le faire main tenant sans participer ipso facto a la 
guerre rmpenaliste ? 

La situatio~ serait_ certainement beaucoup plus simple s'il y avait en 
Europe oppression nattonale sans guerre imperialiste. Mais, malheureuse­
!Ilen!,. n?tre ep~ue est. loin d'etre simple et c'est precisement la guerre 
rmpen~ste qw :essusc1te !'oppression nationale. Le raisonnement qui 
voudrait nous faire attendre la fin de la guerre souffre d'un formalisme 
fat~. C'est cl~e~ent demontre, si on prend l'exemple de la Tchecoslova­
qwe. Les temtmres non-allemands de Boheme et de Moravie sont deve­
nus un « protectorat allemand » av.ant l'eclatement de la guerre actuelle. 
Nous aunons done du fare pour la liberte nationale des T cheques, mais 
ab~donner cett~ revendica~on al~ declaration de guerre pour la repren­
~e a la conc.l~1on de. la paix. !vf~s ce n'est pas tout. Une paix imperia­
liste ne saurait etre facilement disunguable d'une guerre. Nous vivons une 
epoqu~ de convulsions OU la ligne entre guerre et paix va etre de plus en 
pl~ t~nue. L.a. ~erre ~tuelle peut etre suivie et sera suivie par d'autres 
operations militatres : mter-europeennes, coloniales, entre anciens allies, 
contre .de nouvell~s puissances proletariennes, etc. Quand exactement les 
formalistes vont-ils nous « autoriser » a adopter la revendication de 
liberte nationale ? 

Tout ce fonnalisme a pour origine !'incomprehension de la nature 
des mo'?vements nationaux actuels et de notre soutien. En depit de sa 
grande rmportance a ce moment, l'independance nationale demeure une 
r~v~n~cation ~emocratique. En tant que telle, nous luttons pour sa 
realisation, mats avec nos methodes propres et nous l'integrons clans notre 
progi:amme de revoluti?n socialiste. Si demain Hitler attaque la Suede OU 

la Sw~se, nous ne souuendrons pas les gouvemements bourgeois suedois 
o~ swsse, pas plus que nous n'avons soutenu les gouvemements norve­
gie~, _yougo~lave ou grec, car un tel soutien ne peut rien rapporter au 
soc1alisme m meme a la democratie. Mais si, dans le cas d'une defaite 
militaire, quand l'Etat bourgeois est ecrase, un mouvement national po­
pulaire de resistance a !'oppression allemande se dresse, nous le soutien­
drons, car un tel mouvement ouvrirait objectivement la voie a la revolu­
tion. Notre soutien ne depend pas de la question fonnelle du moment -
pe~dant ou apres la guerre imperialiste - mais de la nature politique et 
soc1ale du mouvement. Tant qu'il s'agit d'un vrai mouvement de revolte 
des masses contre !'oppression, c'est notre devoir elementaire de le soute­
~ et, b~~ entendu, ce soutien ne peut nullement signifier une participa­
uon polittque a la guerre imperialiste. 

On peut opposer le « second front » a notre mot d'ordre. 11 est tres 
vraisemblable qu'un jour ou l'autre, les Nations unies debarqueront en 
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Europe. En ce cas, tant que le pays est divise par un fro~t ~taire, ~e 
mot d'ordre de liberte nationale perd tout contenu revoluuonnarre. Mais 
confondre la realite d'aujourd'hui avec la possibilite de demain est une 
faute serieuse de tactique revolutionnaire. . ,.. . . , 

Mais apres tout, le cri de libe.rte nati::>nal~ ?e. peut-il pas etre utilise 
comme un instrument dans les mains de l 1D1penalisme anglo-saxon et de 
ses satellites pour enchainer les peuples a la g_ue~e im~erialist~ ? San~ 
aucun doute ! Mais existe-t-il une seule revendicauon democrauque qw 
n'ait jamais ete utilisee par la bourgeoisie pour camoufle~ ses objectif~ et 
tromper les masses ? Pas ~e ~eule ! , La tac~e des marxistes ne consis~e 
pas a abandonner les revendic~uons d~mocrauq~es parce que. la, bour~eo1-
sie cherche a dissimuler son hideux visage dernere elles, mais a la defen­
dre par des moyens revolutionnaires et a les ~te~er dans la reconstruc­
tion socialiste de la societe, tant que ces revendicauons correspondent aux 
aspirations et aux interets revolutionnaires d~ la g~ande masse du peup.le. 

Pour reveler la faussete de }'argument, il sufftt de le retoumer : si la 
revendication de liberte nationale fait le jeu de l'imperialisme an~o­
americain, alors, inversement, ignorer OU SOUS-estimer le probleme natlO­
nal en Europe fait le jeu de l'imperialisme allemand. A tr~vers l'Eur?~e 
entiere les nazis et leurs laquais consolent les peuples affames et terronses 
par l'~age de !'Europe ~e., ~ faut se hater de s'int~~rer a ,ce~e unite 
pour en retirer tous les benefices ! Ass~z de ce~ pueriles r~acu?~s de 
nationalisme reactionnaire, depassees auJourd'hw par les necessites de 
l'economie modeme. Cene propagande n'a pas ete denuee d'effet sur pas 
mal de pacifistes, socialistes et communistes, qui maintenant saluent dans 
le nazisme la realisation de }'unification socialiste de l'Europe. 

Mais la « liberte nationale » n' est-elle pas le retour au statu quo ante, 
c'est-a-dire au regime bourgeois ? 11.y a longtemps que Lenine a ?~culise 
cet argument en repondant aux parusans de Rosa L.uxemb~rg qw s oppo­
sait, selon sa propre expression, « a une rebellion nauonale dans la 
Belgique, la Serbie, la Galicie, l' Armenie occupees » : 

« Nos camarades sont contre une telle rebellion parce qu'ils disent qu'elle est 
aussi une bourgeoisie dans les pays annexes et que_ cette bo~eoisie opprim~ aussi 
d' autres nations ou plutot qu' elle peut les oppnmer, pwsque le seul po mt en 
discussion est « le droit a opprimer ». Il apparait done que l~ cri~ere d'une ~erre 
donnee ou d'une rebellion donnee n' est pas son contenu social reel (la lune d une 
nation opprimee contre son oppresseur pour sa libera~on)_mais l~ possibilite de la 
bourgeoisie maintenant opprimee d'exercer son« dr01t » a oppnmer ». 

Mais le mot d'ordre de la liberation nationale ne s'oppose-t-il pas a 
l'intemationalisme proletarien ? En particulier, n'empeche-t-il pas toute 
fraternisation des ouvriers dans les territoires conquis avec les soldats et 
ouvriers allemands sans }'action desquels aucune revolution n'est pensab~e 
en Europe ? Le cri de liherte des peuples n'a rien de commun .avec ~a ~oif 
de revanche imperialiste. Comment un soldat allemand peut-il se liberer 
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de l'emprise ideologique du nazisme, s'il n'a pas reco°:°u honneteme~t et 
sans equivoque le droit a leur liberte des peuples oppnmes ? ~e ~evorr le 
plus elementaire, non seulement d'un ouvner <?u soldat ~?':ialis.te alle­
mand mais d'un sincere democrate allemand (si cene vanete existe en­
core),' c'est de vouloir, de saluer et d'aider la revolte des peuples oppri­
mes. 

Liberation nationale et socialisme 

Le mot d'ordre de liberation nationale n'implique nullement un 
programme de restauration d'une Europe divisee. 11 signifie purement et 
simplement que chaque peuple doit etre libre de determiner sa propre 
destinee et que le parti revolutionnaire soutient la lune pour cette liberte 
elementaire. L'oppression des peuples d'Europe par l'imperialisme alle­
mand est une entreprise barbare et reactionnaire. La resistance a l'asser­
vissement des nations est aujourd'hui un grand facteur progressiste qui 
ouvre objectivement la voie a la revolution proletarienne. Le parti revolu­
tionnaire doit soutenir et guider les terribles efforts des peuples europeens 
pour se liberer de la domination allemande. Tel est le contenu du mot 
d'ordre de liberation nationale. 11 est la simple expression de la lune 
contre !'oppression. 

Mais, apres l'effondrement de l'empire hitlerien, }'Europe devra 
s'unir si elle veut vivre. Si cette tache fondamentale n'est pas realisee, il y 
aura de nouvelles guerres et de nouvelles oppressions. L'unique espoir de 
!'Europe est }'unification economique du continent, combinee a la liberte 
de developpement national pour chaque peuple. Et seul le proletariat est 
capable d'entreprendre cene tache. Le proletariat la realisera en creant les 
Etats-Unis socialistes d'Europe. Cependant seuls des peuples libres peu­
vent s'unir. La premiere condition pour une federation des nations euro­
peennes est leur independance de tout joug etranger. Si les problemes 
nationaux de !'Europe ne peuvent etre resolus dans une federation socia­
liste, alors, inversement, cette federation ne peut etre realisee qu'entre des 
nations libres et egales. Loin de s'opposer l'un a l'autre, les deux mots 
d'ordre, Liberation nationale et Etats-Unis socialistes d'Europe, sont 
etroitement lies. 

A present, au moment ou les nazis essaient de justifier leurs crimes 
au nom de.: l'unite europeenne », il est particulierement important de ne 
pas opposer la federation a la nation, mais de la presenter pour ce qu'elle 
sera reellement, une forme d' organisation et une garantie de libene natio­
nale. Ceux qui opposent au mot d'ordre de liberation nationale la formule 
« purement socialiste » des Etats-Unis d'Europe,. ne remarquent pas que 
cette formule est elle-meme un compromis entre les necessites centralisa­
trices de l'economie planifiee et les tendances centrifuges heritees des 
siecles passes qui ne peuvent etre gommees en quelques mois OU quelques 
annees. Les Etats-Unis impliquent des Etats. L'unification economique et 
politique complete de ce continent ne se fera pas en un jour, mais sera 
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le produit de toute une epoque historique et dependra largement, en 
outre, de ce qui arrivera dans le reste du monde. A quel rythme et sous 
quelles formes precises ce developpement se fera-t-il ? L'experience nous 
le dira. Le mot d'ordre des Etats-Unis socialistes d'Europe ne donne que 
la formule algebrique generale. De plus, notons-le en passant, la dispari­
tion des frontieres entre les differents etats ira main clans la main avec le 
deperissement de chaque etat. 

Le plus clair exemple de federation qui ait abouti a une unite presque 
complete est les Etats-Unis d' Amerique. Mais la construction du pouvoir 
federal a ete un long processus et a necessite une guerre civile plutot 
serieuse pour etre definitivement consolidee. Bien entendu, le socialisme 
emploiera d'autres methodes que le capitalisme. Cependant l'exemple des 
Etats-Unis nous montre combien il aurait ere artificiel d'opposer en quoi 
que ce soit les mots d'ordre de liberation des treize colonies et des 
Etats-Unis d'Amerique ! 

Independamment des formes transitoires d' organisation, la realisation 
des Etats-Unis socialistes d'Europe implique la liberte de chaque nation 
entrant dans la federation. Mais la seule veritable garantie de cette liberte 
est le droit de dire oui ou non. Toute « garantie • de libre developpement 
culture!, etc. est une illusion si la nation n'a pas le droit de quitter l'µnion. 
Apres le renversement de la bourgeoisie, nous ne voulons pas aller au 
socialisme par la violence, mais en convainquant patiemment les peuples de 
la superiorite de la centralisation. De mane que, dans la question agraire, 
nous ne sommes pas partisans de la « collectivisation forcee •, mais 
voulons demontrer au paysan, par sa propre experience, la superiorite de la 
grande entreprise collective sur la petite propriete, ainsi, dans la question 
nationale, nous sommes contre toute « unification forcee • et la seule 
garantie qui soit reelle, pas fictive, est le droit de secession. 

Ou est l' assurance que l' evolution historique va mener a l'unification 
complete ? Pas dans la violence, dans le developpement des forces pro­
ductives. Pourquoi la bourgeoisie montante a-t-elle pu dissoudre les 
provinces feodales dans l'unite des grandes nations modemes ? Paree que 
sa montee correspondait a un developpement prodigieux des forces pro­
ductives. Pourquoi Hitler, qui ne se prive pas d'employer la violence, ne 
peut-il unifier les « provinces • d'Europe ? Paree qu'il represente le declin 
du capitalisme. 

Une federation socialiste, europeenne ou mondiale, n'exclut nulle­
ment et, au contraire, implique le droit de chaque nationalite a determiner 
son propre destin. Cependant, nous sommes encore loin de la federation 
socialiste. La realite d'aujourd'hui, c'est !'oppression generale des peuples 
d'Europe par l'imperialisme allemand. Si, sous le socialisme, il serait faux 
theoriquement d' opposer la liberte nationale au principe de la federation, 
combien absurde, pedante et creuse parait cette opposition en face des 
conditions actuelles en Europe ! 
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Les taches revolutionnaires sous la botte nazie 
L' oppression nazie est passee sur }'Europe comme un rouleau com­

pre~seur. 11 ne res.te maintenant dans tout le continent, entre le pouvoir 
naZI et. la populanon, aucune organisation legale sur laquelle les masses 
pou~aient s'appu~er et se r~ouper. Apres les partis politiques et les 
syndicats, le travail de des~c.no~. a ete etendu m~e aux organisations 
~es pl~ neutres et les pl~ ms1gnif1antes car les nazis craignaient - et a 
J~te ~tre. - que la momdre d'entre elles puisse devenir un point de 
cnstallisat10n de la resistance. Les nazis ont introduit leurs hommes clans 
les groupes les plus tenus, afin qu'ils y proposent I' adhesion a l' « ordre 
nouveau •. Meme les societes de collectionneurs de timbres ont ere 
gleichges"taltet. 

Ce qui reste des organisations ouvrieres devait passer a l'illegalite et 
de nouy-elles ~~thodes. Les organisations bourgeoises et petites­
bourg~1ses tradit10nnelles Ont fait place a des groupes clandestins de 
car~ctere nouv~a~, ne p~venant pas directement des vieux partis. De 
petits groupes illegaux, qw souvent ne s'etendent pas au-dela des limites 
d'une cite o~ d'~e region, apparaissent partout, quelques-uns seulement 
peuvent mamtemr des contacts - et encore de f~on tres irreguliere - a 
~e echelle na~~nale. D'inno!Ilbrabl~s petits .. joumaux surgissent et dispa­
rais~ent .. Des liaisons sont pnses, pu1s coupees. Dans !'ensemble, avec les 
m~ts qw passent, o~ releve un certain progres vers la centralisation, mais 
tres lent, souvent mterrompu du fait de la severite des conditions de 
l'illegali~e. Meme. l~ mouvement qui semblait le mieux adapte au travail 
clandesun, le stalinisme, souffre beaucoup ; malgre son puissant appareil 
e~ des ~e~sources abondantes, les rapports entre le centre et les organisa­
nons regmn .. ales sont sou~~nt coupes - une situation qui ne peut man­
quer. de creer des condinons favorables pour la discussion et l'unite 
d'acuon entre membres du parti communiste et trotskystes. 

De toutes les o~anisations ouvrieres cependant, les partis staliniens 
restent les plu~ pwssants. et les plus actifs - et tres largement. La 
propagande. stalinienne a bien entendu un caractere completement chauvin 
et prend som de ne pas parler de socialisme. En dehors des staliniens, les 
deux .centres les plus notables de resistance du mouvement ouvrier sont 
consutues par les groupes socialistes de gauche en Pologne ( certains 
pr~hes du trotskysme et tous .hostiles au gouvemement en exil) et par ce 
qw reste du mouvement syndical norvegien, que les nazis n'ont pas ere 
capables. d'extirper totalement. 11 ne reste pas grand chose de la ne 
lnt~~anonale: ~n a pu rele_ver recemment un regain d'activite de groupes 
soc1alistes off1C1els en Belgique et dans le Nord de la France ; mais il 
garde encore un caractere extremement fragmentaire. 
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Les mouvements petits-bourgeois 

De larges couches de la petite bourgeoisie ont perdu leur equilibre 
economique et social. L' occupation allemande a p~oduit dans l' ensemb!e 
une pauperisation enorme et ~~e, dans ~e ce~e mesure, une prole­
tarisation de la petite bourge01s1e. Cette cnse soc1ale trouve son expres­
sion politique dans la formation d'innombra~les groupes. et mouv~e~ts 
qui refletent toutes les couleurs de l'arc-en-c1el de la peute bourge01s1e. 

A l' extremite reactionnaire de ce spectre, on trouve les groupes 
chauvins traditionnels comme !'organisation gaulliste en France: 11 faut 
soigneusement distinguer entre les sympathie~ tres repandues,. mais plutot 
vagues, des masses pour le camp« demo~~auque », y compns. de~ Ga~e 
et son organisation elle-meme. Cette dermere est surtout ~~nsutuee ~an­
ciens militaires et de fonctionnaires. 11s n'ont aucun desrr de vorr les 
masses, a qui ils ne savent pas parler, deployer de l'activite. La plupart 
d'entre eux sont presque terrifies autant devant les mas~es q':1~ ~evant 
l' occupant allemand. Leur principale activite dans le domain.e mili~e est 
l' espionnage au compte de l' Anglete17~, ~t, dans le domaine poliuque, 
d'attendre le debarquement anglo-amencain. . . . 

A l' autre extremite de l' arc-en-ciel, on trouve des organisauons qui 
cherchent honnetement une issue a !'intolerable situation des couch~s 
inferieures de la petite bourgeoisie. Les elements les plus a~tes a devem~ 
les pone-parole de ces couches sont les intellectue~s et les Jeune~. Auss1 
trouve-t-on souvent parmi leurs dirigeants des etud1ants, des ell:se1gnants, 
des ecrivains. Violemment hostiles au fascisme, ces couches soc1ales cher­
chent dans le socialisme une solution a leurs malheurs. 11s concedent 
volontiers que le systeme capitaliste est a bo~t .de forces et acceptent le 
programme de la federation des peupl~s, mais ils ~,~mt pas encore sur­
monte leur mefiance a l'egard des ouvners. Leurs dingeants sont s~uvent 
en train de continuer a chercher une allee de roses plutot que la vme de la 
« dictature du proletariat » et accusent les marxistes d' « etroitesse ». En­
tre ces deux sortes de groupes, on trouvera bien entendu toutes les formes 
intermediaires. 

Dans les terribles conditions de l'illegalite, il existe inevitablement, 
entre les divers groupes clandestins, des accords pratiques : pour !'im­
pression des joumaux, le transport de la litterature e~ des hommes, etc. -
car c'est un probleme que de tro:uve~ meme .du paf.1er. ,~ans. ces contacts, 
ils ne pourraient exister et il est mutile de dire qu ils n rmpliquent pas de 
compromis sur le programme. . 

Meme aujourd'hui dans les pays occupes, surtout en Europe ~men­
tale, des occasions pour des manifestatio.ns. ne sont pas ~ares : . manifesta­
tions de femmes contre le manque de rav1taillement, ~anifestauons co~tre 
les restaurants qui servent les riches sans canes de. rauo~ement, ~anifes: 
tations contre les « collaborationnistes », manifestauons publiques a 
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!'occasion de diverses fetes nationales (14 juillet, etc.). Ces manifestations 
sont organisees par des groupes illegaux de type divers et la question de 
notre participation se pose. 11 est difficile de repondre de fa~on generale. 
L'important, pour determiner si on participe ou non, n' est pas tellement 
la nature de l' occasion ou qui lance les manifestations, mais la situation 
politique et les possibilites sur le moment donne. Si certaines manifesta­
tions se repetent, mobilisant toujours plus de manifestants, c'est le devoir 
du parti revolutionnaire d' appeler les ouvriers a y participer' meme si elles 
sont organisees par des groupes nationaux petits-bourgeois. Bien en­
tendu, le parti a aussi le devoir d'y apparaitr~ a:vec ses ~ots .d.'ordre 
propres. Apres l'ecrasement de toutes les organisauons, la dispanuon de 
toute vie politique organisee, chaque manifestation qui renforce le senti­
ment d'action collective, si modeste et si confuse soit-elle, est extreme­
ment progressiste et la tache de l' organisation revolutionnaire est de 
}'aider et, si possible, de l'elargir. 

De toute evidence, tout en saisissant toute possibilite de pas en avant, 
nous ne pouvons limiter notre liberte de critiquer les programmes utopi­
ques et reactionnaires. Maintenant comme toujours, les marxistes font 
leur travail d'explication et de clarification. 11s doivent particulierement 
denoncer le mensonge et l'hypocrisie des groupes chauvins qui ne cher­
chent que la revanche et qui, exigeant toujours la liberte de leur propre 
nation, n'hesitent pas et n'hesiteront pas a participer a !'oppression d'au­
tres nations. Ainsi, tous les mouvements qui trouvent leur inspiration a 
Londres et Washington - gouvemements en exil, general de Gaulle, etc. 
- doivent etre caracterisees, non comme des mouvements nationaux par 
leurs objectifs comme leurs methodes (alliance avec l'imperialisme anglo­
americain, exploitation des colonies beiges, d'une partie des colonies 
fran~aises, neerlandaises, etc.). Ces groupes essaient d'enchainer la revolte 
nationale populaire a l'un des camps imperialistes. Dans des circonstances 
nouvelles, ils jouent le role traditionnel des partis bourgeois qui sont 
bases sur la petite bourgeoisie. C'etait le cas de feu le parti radical­
socialiste de France qui reposait sur les aspirations democratiques du 
paysan fran~ais pour mieux l' enchainer au grand capital. Maintenant, fe 
mouvement gaulliste exploite pour des objectifs imperialistes le sentiment 
national reveille. Ce programme et ceux des groupes semblables ne peu­
vent apporter a l'Europe que de nouvelles catastrophes. 

Quant aux differents groupements petits-bourgeois qui se toument 
vers le socialisme, nous devons avoir a leur egard une attitude beaucoup 
plus patiente et pedagogique. Ces groupes, se rebellant contre !'oppres­
sion actuelle, vont jusqu'a faire porter le blame au systeme des trusts et 
monopoles imperialistes, mais, comme nous l' avons deja releve, gardent 
toujours quelque reserve a l'egard du programme ouvrier. Leur pro­
gramme general, en gros, est celui de la democratie formelle la plus 
consequente. Dans les discussions avec ces groupes, la tache principale est 
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de montrer la realite derriere les formes de democratie pure et de souli­
gner patiemment, mais fermement, qu'il faut choisir et qu'il n'existe pas 
de « troisieme voie ». 

Dans la situation actuelle, toutes les revendications democratiques 
sont chargees d'une enorme potentialite revolutionnaire. Car, a l'epoque 
de la desintegration du regime capitaliste, seule la revolution proletarienne 
peut dormer une realite aux principes democratiques. C'est pourquoi l~s 
partis marxistes doivent etre les champions les plus resolus de ces revend1-
cations, sachant tres bien que leur realisation conduit la societe au seuil du 
socialisme. Mais c'est aussi la raison pour laquelle les revendications 
democratiques deviennent un mensonge quand elles sont separees du 
programme socialiste, car elles ne peuvent se materialiser en dehors de lui. 
Non seulement la democratie bourgeoise n'est qu'une democratie for­
nielle dissimulant l'inegalite reelle entre capitalistes et proletaires, mais a 
notre epoque, meme cette democratie formelle ne peut e:xister que pour 
des intervalles brefs, sous une forme anemique, et elle laissera vite la place 
a des dictatures bonapartistes OU fascistes OU au socialisme. Parler de 
liberte main tenant et se taire sur !'unique moyen de les obtenir, la revolu­
tion proletarienne, c' est repeter une phrase creuse, c' est tramper les 
masses. L'action commune avec les groupes petits-bourgeois democrates, 
souvent inevitable et de surcroit souhaitable, ne peut nous empecher de 
critiquer leurs programmes devant les masses et d'essayer de gagner le 
meilleur de leurs organisations. 

Le programme de presque tous les groupes clandestins, s~iens 
compris, comprend la revendication d'une Assemblee nationale unique 
elue au suffrage universe!. Pour certains, c' est leur seul programme pour 
le lendemain de la chute de l' empire hitlerien. Dans la section fran~aise de 
la IVe Internationale, surtout en zone occupee, il y a eu une discussion 
sur ce mot d'ordre d'Assemblee nationale (ou constituante). 

Les arguments en sa faveur se reduisent en general a ceci : si nous 
sommes prets a luner pour les libertes democratiques, comment ne pas 
inscrire dans notre programme la revendication qui couronne toutes les 
libertes, l'Assemblee nationale ? Cet argument n'est pas juste. Nous 
combattons avec les masses pour les libertes democratiques, meme les 
plus petites, parce que ce combat <:>uvre la voie a la ~evolu~on prol~ta­
rienne ; en meme temps, nous expliquons que cette revolution constttue 
l'unique assurance contre le retour de !'oppression, de la dictature, du 
fascisme. L'Assemblee nationale n'est nullement le couronnement des 
revendications democratiques. Le creur meme de ces revendications ne 
peut exister qu'a travers le developpement des comites d'ouvriers et de 
paysans. 5epare de la question du pouvoir-bourgeois ou proletarien -, le 
mot d'ordre de l'Assemblee nationale aujourd'hui en Europe n'est rien 
qu'une forme vide, une coquille sans contenu revolutionnaire. Dans les 
conditions actuelles d'illegalite, ce mot d'ordre ne correspond pas a une 
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experience reelle des masses, alors que chaque groupe recouvre de cette 
formule differents programmes politiques ; le mot d' ordre prend done un 
caractere rituel et devient un element du charlatanisme democratique. 

Ne traverserons-nous pas une phase« democratique » apres la chute 
du pouvoir nazi ? C'est tres vraisemblable. Mais il est egalement tres 
probable que nous verrons aussi clans cene periode que nous serons deja 
en train de voir la formation de comites ouvriers, embryons de soviets, 
transformant l' « etape democratique » en double pouvoir plus OU moms 
long. Il est possible qu'a ce moment le mot d'ordre d'Assemblee consti­
tuante puisse etre charge d'un contenu revolutionnaire. Le mouvement du 
general de Gaulle a officiellement declare, il y a quelques mois, qu'a la 
chute du nazisme le pouvoir sera remis aux mains d'une assemblee unique 
elue par tous les Fran~ais de la fa~on la plus democratique ; mais, clans 
des articles et des conversations, des representants des gaullistes sont deja 
en train d'expliquer qu'entre l'effondrement de la tyrannie nazie et la 
convocation de l' Assemblee nationale, il s' ecoulera un interregne neces­
saire pour sauver le pays du chaos et retablir l' ordre et que durant ce laps 
de temps, il faudra limiter la democratie. On peut aisement imaginer par 
quels moyens. Il est possible qu'a ce moment la revendication de la 
convocation immediate de l' Assemblee reponde a l' experience reelle des 
masses et ait un caractere offensif contre le Gouvemement provisoire. 
Mais c' est la la musique de demain. 

Terrorisme et sabotage 

Il faut accompagner la critique des programmes petit-bourgeois et 
stalinien d'une critique de leurs methodes. L'oppression nazie a deja 
suscite en Europe de multiples formes de resistance : manifestations passi­
ves de tout type, attentats a la bombe, sabotage des trains, incendies, 
ralentissement de la production, sabotage des machines, greves, manifes­
tations de rue, emeutes de la faim, activites de guerilla - cette demiere 
etant en train de devenir dans les Balkans une vraie guerre. La variete 
meme de ces activites revele la diversite des couches sociales qui Ont ete 
entrainees dans le mouvement. Les difficultes du moment present, la 
participation des couches petites-bourgeoises et la politique deliberee du 
stalinisme. ont engendre une vague d'aventurisme. 

Le terrorisme individuel est devenu courant dans tout le continent. 
Les staliniens en particulier ont combine un opportunisme vulgairement 
chauvin dans leur programme et un aventurisme stupide et criminel clans 
l'action. Le parti revolutionnaire ne peut que reiterer tousles arguments 
classiques du marxisme contre le terrorisme individuel ; ils gardent 
aujourd'hui toute leur validite. Dans des discussions avec des ouvriers 
influences par les staliniens, nous devons insister en particulier sur le lien 
entre terrorisme et bureaucratisme. Le heros terroriste et le bureaucrate 
veulent l'un et l'autre agir pour les masses, independamment d'elles. 
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Le terrorisme et le bureaucratisme refletent le mepris des masses incompe­
tentes que des individus doivent sortir de leurs difficultes. Nous repetons : 
rien ne peut etre gagne par des attentats individuels ; ils ne font que 
sacrifier inutilement un devouement precieux et retarder l'action des 
masses. Bien entendu, notre critique du terrorisme ne doit pas sortir d'une 
quelconque indignation morale. Nous devons toujours souligner que nous 
sommes du cote des terroristes dans leur lutte contre les oppresseurs, mais 
que, contre le terrorisme, nous sommes pour des methodes plus efficaces. 

Certaines formes de sabotage qui sont }'action d'individus ou de tout 
petits groupes isoles peuvent a peine etre distinguees du terrorisme et ne 
sont souvent rien de plus que des explosions de rage et de desespoir sans 
aucune efficacite. Mais, toujours depuis }'occupation de la Tchecoslova­
quie en 1939, les ouvriers tcheques ont entrepris de saboter la production 
de l'inteneur des usines. Cet exemple est maintenant suivi dans toute 
l'Europe. 

Le sabotage etait un moyen de lutte de la jeunesse du mouvement 
ouvrier a une epoque OU le capitalisme devait imposer la discipline de 
l'usine moderne aux masses d'artisans ou de paysans. C'est alors qu'appa­
rut la « .:a'canny » ecossaise, l'anarcho-syndicalisme en France, les 
I.W.W. en Amerique. Ces mouvements n'ont represente qu'une tendance 
fugitive de la lutte de classe. Les ouvriers ont trouve dans la greve une 
arme qui etait a la fois plus effective et moins couteuse. 

L'oppression nazie a rendu les greves tres difficiles dans l'Europe 
d'aujourd'hui. Les ouvriers ont done ete obliges de recourir au sabotage, 
qui est a la greve ce que la guerilla est a la guerre. 11 n'est pas douteux 
que, sur l' ensemble des continents, les ouvriers ont souvent entrepris de 
ralentir la production et d'abaisser la qualite de leur propre initiative, sans 
attendre les instructions d' organisations illegales, manifestant ainsi que 
cette methode n'a aujourd'hui rien d'artificiel et que son caractere « anor­
mal » repond seulement a des conditions (( anormales ». 

Le parti revolutionnaire doit egalement a:uvrer a etendre le sabotage 
a l'interieur des usines dans les pays occupes. 11 s'agit avant tout d'y 
interesser le gros des ouvriers de l'usine et de ne pas considerer ce travail 
comme une tache technique reservee a quelques (( experts » isoles. C'est 
egalement important du point de vue pratique comme du point de vue 
politique. La repression est rendue infiniment plus difficile et la nature 
collective de la lune aide a surmonter l' atomisation de la classe ouvriere, 
qui est le resultat de la destruction de ses organisations. Les premiers 
mois de !'occupation allemande ont ete en general marques par la dispari­
tion de la conscience collective, chacun pensant surtout a se sauver 
soi-meme. Cet etat d'esprit a ete surmonte, au moins en partie, precise­
ment par le mouvement de resistance nationale. Les revolutionnaires 
doivent toujours s'employer a ressusciter chez les ouvriers la conscience 
de leur puissance collective. 
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,. ..L.es formes .collectives qui peuvent etre prises par le sabotage a 
l mteneur des usmes sont : le ralentissement de la production, l'abaisse­
ment de la qualite, la rapide deterioration des machines. Partout ou ils le 
peuvent, les revolutionnaires doivent a:uvrer a la formation d'un comite a 
l'inte~ieur de l'usine - illegal evidemment - qui organise et supervise le 
travail de sabotage et de protection contre les indicateurs. C'est le sabo­
tage collectif, qui regroupe les ouvriers autour d'un objectif commun et 
contre lequel la repression ne peut agir que difficilement, qui represente le 
plus g_rand ~anger pour Hitler. Le sabotage, quand il est con~u comme 
une aide directe a l'Union sovietique n'exclut pas des actions isolees 
con tr~ ~es points particulierement nevralgiques de l' appareil economique 
et polinque .(centrales, tunnels, ponts de chemins de fer). Mais tout ce qui 
peut etre fait dans ce domaine restera relativement limite. Ce n'est qu'en 
prenant un caractere de masse que le sabotage pourra reellement menacer 
la machine militaire allemande et il ne peut prendre ce caractere qu'au 
centre de la force collective des ouvriers et dans leurs lieux de travail. 

« Mais, pourrait dire un stalinien, est-ce que les interets de la defense 
de l'U .R.S.S. ne justifient pas le terrorisme individuel ? N'etes-vous pas 
V<_?Us-memes pour la defense de l'Union sovietique ? Les masses euro­
peennes sont engagees dans une guerre contre les nazis a l'arriere du front 
- et a la guerre tous les moyens sont bons ! Bien entendu les marxistes 
ont raison de s' opposer au terrorisme considere co~e un moyen 
d' « exciter » les masses a la lutte, mais maintenant, tuer des officiers 
allem~ds a la bomb~ ou au revolver est une simple mesure de guerre ». 

Ce raisonnement qui reflete la politique actuelle des staliniens dans les 
pa-y:s. occu~es, ~ahit _l11le ignorance, tant de l'art militaire que de la 
polinque revolutmnnaire. C'est precisement dans une lune serieuse que 
tous les moyens ne sont pas hons. La ciche du chef militaire ou du 
mi~it~t revolutionnaire consiste a choisir les moyens qui menent a la fin 
et a laisser de cote ceux qui sont steriles ou nuisibles. 

Le terrorisme, par sa nature meme, conserve un caractere individuel. 
« Le terrorisme de masse », ce serait la revolution. Tout le terrorisme 
ac~el est, tout compte fait, a peine une piqure d'epingle pour Hitler, 
mais, de l'autre cote de la balance, les responsabilites sont enormes. Le 
san~ <;:mvrier le meilleur est verse sans compter. La disproportion entre les 
sacr#1~es· et les resultats obtenus ne peut engendrer que decouragement et 
pass1v1te. Il n'est pas facile de juger de loin, mais il semble que le 
mouvement de resistance ait subi un serieux revers apres l' assassinat de 
Heydrich. 

Nous avons toujours affirme que la defense de l'U .R.S.S. etait indis­
so~ub!ement liee a la lutte de dasse du proletariat international. Ce 
pnnc1pe a des consequences directes pour la defense de l'Etat ouvrier. 
Staline_ a sacrifie les interets revolutionnaires du proletariat international a 
des alliances avec les bourgeoisies imperialistes. Apres les defaites succes-
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sives du proletariat europeen engendrees par le stalinisme, la catastrophe 
etait inevitable. Aujourd'hui, Staline essaie de sauter par-dessus les conse­
quences de sa fatale politique en jetant les ouvriers de !'Europe ~cupee 
dans l'aventure du terrorisme. Non seulement il bloque ainsi leur avenir 
revolutionnaire, mais il nuit gravement aux interets militaires de l'U .R.S.S. 

Le sabotage de la production dans les usines peut produire des 
resultats infiniment plus grands que le meurtre de quelques centaines, 
voire de quelques milliers, d'officiers allemands ou de collaborateurs. En 
eveillant }'initiative collective de la classe au lieu de la paralyser, le 
sabotage de la production peut atteindre une dimension qu' aucune vague 
de terrorisme n'atteindra jamais. En meme temps, il accelere le regroupe­
ment de la classe ouvriere, recree sa conscience collective et la prepare a 
entrer dans son avenir revolutionnaire. Les tous derniers mois Ont revele 
que Hitler lutte desesperement pour maintenir sa production d'arme­
ments. Le sabotage dans les usines est pour lui un danger mortel. Mais 
l'une des conditions les plus importantes pour son developpement est de 
toumer le dos au terrorisme individuel et a toutes les formes d' aventu­
risme. Meme dans }'Europe actuelle, les besoins militaires immediats de 
l'U .R.S.S. et les interets de l'avenir revolutionnaire du proletariat euro­
peen coincident tout a fait. 

II faut relever en outre que le terrorisme individuel est un obstacle a 
la fraternisation avec les soldats allemands. 11 resserre les liens entre 
soldats et officiers au lieu de les briser. Les autorites militaires allemandes 
prennent les plus grandes precautions pour empecher le contact entre les 
troupes et les habitants. T oute tentative pour repandre de la propagande 
chez les soldats allemands est punie avec une severite extreme, car c' est un 
danger mortel pour les generaux nazis. C'est aussi pourquoi la tiche de 
fraternisation ne peut jamais etre abandonnee par les revolutionnaires. 

Les guerillas 

Dans !'Europe centrale et du Sud-Ouest, les conditions geographiques 
et sociales ont permis !'apparition de guerillas. Elles se sont repandues 
surtout dans les regions de population dispersee, ou il y a peu de chemins 
de fer, ou les communications sont difficiles. Ce sont principalement des 
mouvements paysans. Mais pas entierement. Partout ou ils l'ont pu, des 
groupes d'ouvriers ont rejoint ces bandes. On a meme remarque qu'en 
T checoslovaquie, des groupes de guerillas ont ete formes directement par 
les ouvriers. On indique que « des zones fortement boisees foumissent un 
emplacement sur pour les centaines de saboteurs des mines et des acieries 
de Kladno, aux organisateurs de la resistance passive et aux dirigeants des 
greves. Apres un heurt recent entre la police nazie et les mineurs tcheques 
qui ont ete trouves en possession de dynamite, les Allemands ont entrepris 
la chasse aux refugies de ce territoire ; mais les fugitifs, ayant le plein 
soutien de la population, Ont echappe aux agents de la Gestapo )) . 
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Dans plusieurs regions de Pologne, les paysans ont forme des bandes de 
guerillas qui sont maintenant aidees par les partisans sovietiques qui se 
sont infiltres a travers les lignes allemandes. 11 y a aussi des bandes de 
guerillas tres actives en Ruthenie. 

Mais c' est dans les Balkans que le mouvement a pris les proportions 
les plus importantes, surtout dans ce qui etait hier la Yougoslavie. La 
Y ougoslavie etait un produit de Versailles, financierement soutenu par la 
France comme bastion de son hegemonie en Europe. Le fait que le 
gouvemement de Belgrade regnait sur au moins cinq nationalites differen­
tes a ete l'une des raisons de la rapidite de la victoire allemande. Le pays a 
ete occupe par Allemands et Italiens. L'Etat yougoslave a ete detruit. 
Sous le poids d'une oppression sans precedent, les paysans ont commence 
a se rassembler dans les montagnes pour resister. La guerre imperialiste a 
ete suivie d'une guerre nationale, mi-revolte, mi-guerre contre les oppres­
seurs allemands et italiens, aussi bien que contre les gouvemements qu'ils 
ont installes a Belgrade et Zagreb. Cette lutte se poursuit a travers bien 
des vicissitudes. Des bandes sont totalement dispersees, mais seulement 
pour se reformer de nouveau. Des villages qui se sont revoltes premature­
ment sont ecrases. Officiellement, plusieurs centaines de villages ont ete 
rases par les Allemands et les Italiens. 

En outre, ce mouvement est profondement divise. L'information est 
rare et souvent assez peu sure, neanmoins il est clair que ces diverses 
bandes operent separement. Elles sont separees par des differences natio­
nales : Serbes, Slovenes, Bosniaques, Montenegrins, etc. ; elles le sont 
aussi politiquement et socialement. Les T chetniks, une organisation serbe 
sous le controle direct de Mikhailovitch, semblent etre les plus reaction­
nair;es. Us sont opposes a tout changement social et ne pensent qu'a 
retablir l'ancien regime. D'autres bandes ont etabli des regimes « commu­
nistes • ou « sovietiques •. Quelle est la realite derriere ces mots ? C' est 
difficile a dire. II semble que ces bandes soient composees de paysans ; 
des mineurs ont rejoint certaines et en forment une importante propor­
tion. En tout cas, les divergences sont assez graves pour avoir provoque 
des conflits armes et Mikhailovitch a entrepris de reprimer ces « commu­
nistes •. 

Ainsi, des que le poids de l' oppression est un peu allege, la lutte 
nationale pose immediatement la question sociale. L'exemple de la You­
goslavie montre, bien qu'a une echelle limitee, le caractere extremement 
instable du mouvement de resistance nationale en Europe aujourd'hui et 
comment il conduit immediatement a la lutte de classes. Nous sommes 
bien entendu integralement du cote des bandes de paysans pauvres et 
d'ouvriers dans leur combat contre les elements reactionnaires. Mais cela 
ne signifie pas que nous abandonnons le terrain de l'independance natio­
nale. La critique de Mikhailovitch et autres groupes conservateurs doit se 
faire sur le terrain de la liberation du pays : la resistance de Mikhailovitch 
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sabote la resistance ; pour soulever les paysans, il faut leur ouvrir une 
perspective sociale. Cependant des accords rnilitaires temporaies entre les 
groupes revolutionnaires et Mikhailovitch sont encore tout a fait possibles 
a l'avenir. 

Le mouvement de resistance ne peut-il fusionner completement avec 
la guerre imperialiste ? C' est possible et ce ne serait pas nouveau. Bien des 
gue?:es. nation~es ont fini en guerres imperialistes. Si le camp anglo­
amencam ouvrait un nouveau front dans les Balkans, le caractere national 
de la lune disparaitrait immed.iatement. Mais c' est une possibilite de 
demain, pas la realite d'aujourd'hui. Actuellement, la lune dans les 
Balk.ans est un maillon dans tout le mouvement de resistance des peupies 
europeens au nazisme et elle revet ainsi une grande importance. Les 
guerillas, du fait qu' elles sont un mouvement paysan, constituent le plus 
grand danger pour les Etats ou des rapports quasi-feodaux prevalent 
encore a la campagne ( surtout la Hongrie, mais aussi la Roumanie, la 
Bulgarie et ~a Slovaquie). La revolution en Europe centrale et du Sud-Est, 
OU la question agraire n' a jamais ere resolue meme a la fa~on bourgeoise, 
va embraser de grandes revoltes paysannes et le mouvement de resistance 
paysan est leur preparation directe. 

II y a quatre mois, le gouvemement hongrois a officiellement an­
nonce l'arrestation de trois cents officiers et sous-officiers de l'annee 
hongroise pour avoir aide les bandes de guerillas en Y ougoslavie, Pologne 
et U .R.S.S. en leur foumissant armes et informations. On peut mesurer 
l'importance de cet incident en rappelant que la Hongrie est l'un des pays 
ou _la domination des seigneurs sur les paysans est la plus brutale. La 
resistance en y ougoslavie a incite a la revolte clans tous les pays voisins. 
Les guerillas sont apparues en Grece, Macedoine, Roumanie et Bulgarie. 
Meme en Croatie, a laquelle Hitler a donne son independance formelle, 
les paysans ont commence a former des bandes de guerillas contre les 
Italiens. I1 serait imprudent d'exagerer la conscience politique actuelle de 
ces mouvements ou de construire sur eux trop d'espoirs tant qu'ils n'ont 
pas trouve une direction dans le proletariat urbain. Mais nier leur impor­
tance pour la revolution OU rester indifferent a }eur egard serait d'une 
passivite aveugle. 

De la resistance nationale a la revolution proletarienne 

Quel role jouera exactement la revendication de la liberation natio­
nale dans la prep~tion et le developpement de la revolution 
europeenne ? Seul l'historien de l'avenir pourra repondre avec precision a 
cene question et c' est a lui qu'il reviendra de mesurer la place occupee par 
la revolte nationale dans le grand torrent de haine, de colere, de desespoir 
et d'espoir qui porte les peuples d'Europe vers la revolution. 11 nous 
revient a nous de dormer une reponse pour l'action. Voici cene reponse : 
le mot d'ordre de liberation nationale a joue jusqu'a present et continuera 
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pour quelque temps a jouer un role important en regroupant les masses, 
surmontant leur atomisation et les amenant a la lune politique. C'est 
assez pour qu'il apparaisse sur notre drapeau. 

Par quelles formes concretes de lune le mouvement de resistance 
dans les divers pays europeens, va-t-il passer ? Comment se liera-t-il avcc 
la revolution proletarienne ? La reponse a ces questions depend des 
rapports de forces en presence, en particulier du deroulement de la guerre 
imperialiste. Si l' Allemagne devait maintenir solidement son emprise sur 
le continent europeen pendant des annees, il serait difficile au mouvement 
de s'elever au-dessus de son niveau politique actuel qui est encore primitif 
et menacerait de revetir un caractere national de plus en plus etroit. Mais 
la perspective d'une longue domination allemande sur l'Europe doit main­
tenant apparaitre de plus en plus illusoire meme a Hitler en personne. 

La resistance des ouvriers et des kolkhoziens sovietiques montre de 
plus en plus clairement les limites de la machine militaire allemande. 
L'affaiblissement progressif de l'imperialisme allemand amenera non seu­
lement une multiplication quantitative des actions revolutionnaires a tra­
vers tout le continent mais donnera a la lune un caractere nouveau. Les 
attentats terroristes seront depasses par l'action des masses. 

Au cours des demieres semaines sont apparus les premiers signes de 
cene transformation. Athenes a vu une greve generale des ouvriers des 
transports qui a dure plusieurs jours. Les ouvriers des usines Renault, le 
creur du proletariat parisien, ont menace plusieurs fois de se mettre , en 
greve. Les mineurs beiges du Borinage ont recemment declenche plusieurs 
mouvements de greve et, meme, dit-on, obtenu la liberation d' otages par 
les autorites allemandes, en mena~ant d'une greve generale des mineurs. 
Surtout, l' actuel mouvement des ouvriers fran~ais de la zone non-occupee 
a eveille de grandes masses. 

Ce sont les premiers signes de profonds changements de la situation. 
Ses causes principales sont l'affaiblissement de l'oppresseur allemand et.la 
renaissance de la conscience collective des masses. Le renouveau d'activite 
des masses fera reculer la vague de terrorisme individu'°'el en dormant tous 
les jours plus de realite a la perspective de la revolution. 11 semble que des 
mutineries aient deja eclate parmi les soldats allemands en Norvege et 
dans les troupes italiennes. 11 est difficile de determiner ce qu'il ya de vrai 
dans ces informations. Elles sont au minimum plausibles et, si elles sont 
prematurees, l'avenir les rendra vraies. Les mutineries conduiront directe­
ment a la fraternisation des soldats allemands avec les peuples opprimes. 
La lune commune contre }'oppression commune unira les masses autour 
du programme d'Etats-Unis socialistes d'Europe. 

La revendication de liberation nationale et de participation au mou­
vement actuel de resistance n'implique nullement que nous devions nous 
attendre a de nouvelles revolutions nationales bourgeoises OU a quelque 
revolution d'un caractere special qui ne serait ni bourgeoise, ni proleta-
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rienne, mais « nationale », « populaire » ou « democratique ». Toute 
grande revolution est « nationale » au sens qu' elle entraine avec elle la 
grande majorite de la nation et le caractere « populaire » et « democrati­
que . » de ~oute revolution digne de ce nom est apparent au premier coup 
d' reil. Mais nous ne pouvons pas transformer cette description sociologi­
que, superficielle par essence, en programme politique, sans toumer le 
dos a la realite des classes sociales, c'est-a-dire sans abandonner le terrain 
du marxisme. La revolution fran~aise de 1789 et la Revolution russe de 
1917 Ont ete nationales, populaires et democratiques, mais la premiere a 
consolide le regne de la propriete privee, tandis que l'autre y a mis fin. 
C'est pourquoi la prt;!miere etait bourgeoise et l'autre proletarienne. Ence 
qui conceme la revolution europeenne qui vient, son caractere proletarien 
sera apparent des ses premiers pas. 

Mais n'allons-nous pas traverser une periode de transition apres la 
chute de l' empire hitlerien ? A ceux qui posent cette question, nous 
pouvons repondre par une autre : de quelle transition parlez-vous ? Une 
transition de quoi a quoi ? u ne transition de la revolution bourgeoise a la 
revolution proletarienne ? Ou une transition entre la dictature nazie et la 
dictature du proletariat ? Ce sont deux choses tres differentes. Naturelle­
ment la revolution proletarienne traversera bien des vicissitudes, des 
pauses et meme des retraites temporaires. Mais la premiere chose a 
comprendre, si on ne veut pas faire erreur sur erreur, c' est que ce sera une 
revolution proletarienne en lune avec la contre-revolution bourgeoise. 

Une etape « democratique », c'est-a-dire un renouveau de parlemen­
tarisme bourgeois, est-elle possible apres l' effondrement du nazisme ? 
Une telle eventualite n'est pas exclue. Mais un tel regime ne serait pas le 
resultat d'une revolution bourgeoise OU d'une « revolution 
democratique » sans nature de classe ; il serait le produit temporaire et 
instable d'une revolution proletarienne qui n'a pas encore ete achevee et 
qui a encore des comptes a regler avec la contre-revolution bourgeoise. 
Q:lui qui n'a pas completement penetre cette dialectique n'a rien a offrir 
aux masses europeennes. 

La situation actuelle dans les pays occupes est encore profondement 
reactionnaire. La clche des socialistes revolutionnaires est encore le travail 
de 'propagande, le rassemblement et la formation de cadres. C'est notre 
devoir de montrer toujours et partout la necessite d'une action organisee 
des masses. A toutes les formes d'aventurisme qui fleurissent aujourd'hui, 
il nous faut opposer !'organisation de la violence revolutionnaire. Devant 
toute action soigneusement organisee, a grande OU petite echelie, les nazis 
seront deconcertes. Ils n'ont pas d' « arme secrete » contre la revolution. Ils 
n'ont gagne en Allemagne que du fait de l'incapacite des dirigeants ouvriers 
et n'ont jamais eu a affronter de veritables actions de masses. Quand 
celles-ci se multiplieront, les nazis ne sauront leur repondre que par ce 
melange de violence et d'imbecilite qui caracterise tous les regimes 
condamnes par l'histoire. 

C.N. du S.W.P. 

La question nationale et l'Europe 
- extrait - octobre 1942 

[ ... ] 

11. La chute de la France n'a pas seulement temoigne de la superio­
rite economique et militaire de l' Allemagne sur le continent europeen ; 
elle a devoile la decomposition de la democratie bourgeoise fran~e 
comme l'incapacite de la bourgeoisie fran~aise a defendre sa propre nation 
contre les envahisseurs fascistes. Apres avoir ecrase !'aspiration au pou­
voir des ouvriers en 1936, les politiciens capitalistes et leurs lieutenants 
staliniens, socialistes et syndicalistes dans le mouvement ouvrier ont ap­
pele les ouvriers fran~ais a lutter pour la patrie capitaliste afin de defendre 
la democratie et l'independance nationale. Trompes par la bourgeoisie et 
trahis par leurs dirigeants, les ouvriers fran~ais ont perdu leurs droits 
democratiques et leurs organisations de classe en meme temps que l'unite 
et l'independance nationales. Le secteur principal du capitalisme fran~ais 
s' est engage dans la collaboration avec les conquerants fascistes ; un autre 
groupe est passe dans le camp anglo-americain. 

12. Le destin de la France contient une grande l~on politique pour 
les travailleurs du monde entier. 11 a de nouveau demontre que la bour­
geoisie met ses profits et privileges au-dessus tant de l'independance 
nationale que de la democratie. Chaque fois que ses interets sociaux et 
economiques et sa predominance politique sont mis en danger par le 
proletariat, la bourgeoisie abandonnera son independance nationale, de­
truira la democratie, y substituera sa propre dictature de classe sans 
masque et collaborera avec les oppresseurs. Afin de sauver sa propriete 
privee, ses privileges et profits et meme dans l' espoir d' en sauver une 
partie, la bourgeoisie se toumera contre son propre peuple. Le patrio­
tisme officiel ne fait que servir de masque pour dissimuler les interets de 
classe des exploiteurs. Les capitulations ulterieures de la bourgeoisie 
fran~aise devant Hitler l'ont prouve et archi-prouve. 

13. L'aspiration des masses de la France et des autres pays occupes a 
la liberation nationale a des implications revolutionnaires profondes. 
Mais, comme le sentiment de l'antifascisme, elle peut etre pervertie pour 
servir aux besoins de l'imperialisme. Une telle perversion du mouvement 
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est inevitable s'il avance sous des mots d'ordre et la direction du nationa­
lisme bourgeois. Les gangsters imperialistes « democratiques ,. ne s'inte­
ressent qu'a la recuperation de leurs biens pris par les gangsters fascistes. 
C'est ce qu'ils entendent par liberation nationale. Les interets des masses 
sont profondement differents. La tiche des ouvriers .des pays occupes est 
de se mettre a la tete du mouvement d'insurrection du peuple et de le 
diriger vers la lutte pour une reorganisation socialiste de l'Europe. Leurs 
allies dans cette lune ne sont pas les imperialistes anglo-saxons et leurs 
satellites clans la bourgeoisie nationale, mais les ouvriers d'Allemagne. La 
paix, la securite et la prosperite ne peuvent etre assures aux peuples 
d'Europe que par son unification economique basee sur la collaboration 
socialiste de nations libres. Ce n'est qu'avec cette perspective qu'il vaut la 
peine de parler, pour ne pas dire de I utter et mourir pour la liberation 
nationale. Le mot d'ordre central unificateur de la lune revolutionnaire 
est « Etats-Unis socialistes d'Europe ,. et to\15 les autres doivent lui etre 
subordonnes. 

14. Le proletariat allemand a fait une revolution en 1918, mais pour 
se voir voler ses fruits par la coalition bourgeois-social-democrate. Pen­
dant les quinze annees suivantes, le proletariat est reste loyal aux partis 
qui professaient le socialisme ouvrier. Une situation revolutionnaire a ete 
perdue en 1923 du fait de l'incapacite de la direction du P.C. allemand 
desoriente par le Comintem, deja a cette date dans la premiere etape de sa 
degenerescence stalinienne. Au cours de la derniere election reguliere, en 
1932, les partis ouvriers ont obtenu 13 millions de voix. Hitler n' est arrive 
au pouvoir qu'a l'aide de la decomposition, de l'incapacite et de la traitrise 
de la social-democratie et du stalinisme. Trahis par leurs propres partis, 
les ouvriers allemands ont ete ecrases par le nazisme. On peut supposer 
que les victoires diplomatiques et militaires de Hitler ont provoque pen­
dant un temps une certaine intoxication chauvine au sein des masses. Mais 
on pleure maintenant sur les ruines de l'Europe et celles de l'Allemagne. 
On pleure les millions de morts et de blesses, les masses ont faim comme 
en 1916-1918 et la fin de la guerre est bien eloignee. L'into:xication 
chauvine doit commencer a faire place aux sombres realites. La peur d'un 
nouveau Versailles pire encore est l' arme la plus puissante aux mains de 
Hitler. Mais cette arme lui tombera des mains avec les premiers develop­
pements revolutionnaires serieux dans }es « democraties » OU }es pays 
occupes. Le puissant proletariat allemand dira le mot decisif dans la 
revolution socialiste en Europe. 

Fourth International, Octobre 1942, p. 319, 
Projet de resolution du C.N. de S.W.P. 

C.E.I. de la Ive Internationale 

La question nationale 
durant la deuxieme guerre imperialiste 

A la veille de la deu:xieme guerre mondiale, Trotsky prenait sur la 
question nationale une position analogue a celle de Lenine pendant l' autre 
guerre et qui devait nous servir de guide general pour notre attitude 
envers les problemes souleves par }'occupation allemande de !'Europe. 

En 1916, Lenine avait ecrit : 

«Que la presente guerre imperialiste de 1914-1916 se transfonne en une 
guerre nationale, cela n'est pas du tout vraisemblable ; car la classe qui represente 
un progres vers l'avenir, c'est le proletariat qui, objectivement s'efforce de trans­
former cette guerre en guerre civile contre la bourgeoisie ; en outre, les forces des 
deux coalitions ne sont pas sensiblement inegales et le capital financier internatio­
nal a constitue partout une bourgeoisie reactionnaire. Mais il est impossible de 
declarer qu'une telle transformation soit impossible : si le proletariat de l'Europe 
restait dans l'impuissance pour une vingtaine d'annees ; si la guerre actuelle se 
tenninait par des victoires dans le genre de celles de Napoleon et par l'asservisse­
ment d'une serie d'Etats nationaux viables ; si l'imperialisme hors d'Europe (celui 
du Japon et de l'Amerique en tout premier lieu) se maintenait aussi pendant une 
vingtaine d'annees, sans laisser de place au socialisme par exemple en raison d'une 
guerre americano-japonaise, alors serait possible une grande guerre nationale 
en Europe. Ce serait un developpement de l'Europe dirige en arriere, une regres­
sion de quelques dizaines d' annees. C' est improbable. Mais cela n' est pas impossi­
ble, car imaginer l'histoire universelle marchant regulierement et sfuement de 
l'avant, sans faire parfois de gigantesques sauts en arriere, cela n'est pas d'un 
dialecticien, cela n' est pas scientifique, cela est theoriquement faux ». 

La position adoptee par Trotsky en 1938 est axee sur la meme ligne 
generale qu'il ne peut etre question de transformation de la deu:xieme 
guerre imperialiste en guerre nationale, qu'il ne peut etre question de 
considerer les grandes nations capitalistes et imperialistes. de }'Europe, 
eventuellement vaincues et occupees par leurs adversaires, comme etant 
retrogradees au rang des nations opprimees et justifier ainsi la lune de 
leur bourgeoisie comme lune « nationale » qu'il ne peut etre question 
d'une « revolution nationale et democratique » distincte de la revolution 
socialiste. 
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Malgre cet avertissement clair et precis, !'occupation allemande a eu 
comme consequence le developpement dans nos rangs de deux positions 
extremes et egalement fausses sur la question nationale, l'une representee 
par la direction de notre section allemande I.K.D. et formulee dans les 
« Trois Theses », qui constitue la deviation opportuniste et revisionniste, 
et l' autre, representee par .sfes tendances minoritaires dans certaines de nos. 
sections et qui constitue la deviation ultra-gauchiste et sectaire. Entre les 
deux, d'autres opinions plus ou moins rapprochees de l'une ou de l'autre 
de ces tendances extremes ont ete developpees. 

Quelle etait dans ces conditions la position juste ? 
11 fallait tout d'abord reconnaitre le caractere imperialiste de la 

guerre, des deux cotes, aussi bien de l' Allemagne que des nations alliees et 
ne considerer comme guerre « progressiste » que la lune menee par 
l'U .R.S.S. dans sa phase non-annexionniste. 

Ensuite, il s'agissait d'etablir une premiere distinction entre les 
grands pays imperialistes vaincus (la France en particulier) et occupes, et 
les « petits Etats » annexes OU opprimes, tout en tenant compte de l' evo­
lution subie dans l'entre-deux-guerres par une serie de ces «petites na­
tions ». Plusieurs d'entre elles n'avaient pas seulement theoriquement la 
possibilite d' opprimer un autre peuple, comme du temps de Lenine, mais 
s' etaient developpees en pays capitalistes et imperialistes effectivement 
oppresseurs (Tchecoslovaquie, Pologne, Yougoslavie) d'autres peuples. 

Dans tous les pays occupes, grands ou petits, la bourgeoisie devait 
etre consideree comme reactionnaire et incapable de mener une lune pour 
l'independance nationale, ayant ete scindee en deux fractions, liees cha­
cune a l'un des deux grands clans imperialistes opposes. 

Ces constatations pennettaient d'adopter une tactique marxiste revo­
lutionnaire envers ce qu'on appelait « la nouvelle question nationale en 
Europe ». Le proletariat revolutionnaire reconnaissait que l' occupation 
allemande etait la cause d'une oppression nationale certaine et inscrivait 
dans son programme la revendication du droit de chaque peuple a dispo­
ser de lui-meme. Ne faisant aucune confiance a sa propre bourgeoisie, et 
reconnaissant que la lune pour l'independance nationale est inseparable, a 
l'epoque imperialiste,. de la lutte contre l'imperialisme et pour le socia­
lisme, il menait la lune d'apres ses propres methodes de classe, a savoir : 
en Allemagne meme, il etait pour le renversement revolutionnaire du 
nazisme et la levee de l' occupation de l'Europe par les troupes alleman­
des. Dans les pays occupes, il menait la lune contre !'occupation alle­
mande dans un sens intemationaliste et de classe, en mettant l'accent sur 
la fraternisation avec les ouvriers allemands en uniforme et la necessite de 
la libre federation des peuples dans les Etats-Unis socialistes d'Europe. 

11 rejetait par consequent l'idee d'une « revolution nationale demo­
cratique »

1 
par laquelle devait passer prealablement sa lune avant de .c~m­

mencer de se developper sur la base de son propre programme soc1aliste 
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et aboutir a la revolution proletarienne. La revendication du droit de 
chaque peuple a disposer de lui-meme ne constituait en aucune fa~on, 
meme pour une periode limitee, un but en soi qui effa~ait le reste du 
programme revolutionnaire, intemationaliste et socialiste, mais une par­
celle de ce demier, subordonnee a !'ensemble. 

Le probleme le plus delicat souleve par l' occupation etait celui de 
!'attitude a adopter envers les « mouvements nationaux » et les organisa­
tions de« resistance nationale ». Ces mouvements n'etaient pas le produit 
artificiel de la propagande chauvine de la bourgeoisie « alliee » et des 
partis staliniens. Ils representaient surtout, et cela clans tousles cas ou ils 
ont acquis un caractere de masse, la fonne que revetait la reaction sponta­
nee des masses ouvrieres et petites-bourgeoises, paysannes et citadines, 
devant !'oppression de l'imperialisme occupant et de la bourgeoisie natio­
nale. Canalises clans les organisations de « Resistance », ils tombaient 
automatiquement sous la direction de la bourgeoisie « resistante » et des 
partis staliniens qui luttaient sur la base d'un programme de chauvinisme 
a outrance. 

Les rapports du parti du proletariat revolutionnaire avec ces forma­
tions de l' « union sacree » qui defiguraient le caractere imperialiste de la 
guerre et portaient des coups mortels a l'intemationalisme de la classe 
ouvriere, ne pouvaient etre regles autrement que par son indepenclance 
organisationnelle et politique envers elles et par l'intransigeance de sa lune 
contre leur programme et leur action social-patriote et social-chauvin. 
Mais par contre un travail patient, systematique, clans ces organisations, 
pour detacher de l'emprise ideologique chauvine les elements revolution­
naires qui s'y trouvaient et les regrouper sur une base de classe etait 
necessaire. 

C' est dans ce sens que la conference europeenne de fevrier 1944 a 
ciche de poser et de resoudre le probleme de notre attitude envers les 
groupements « nationaux » et les « organisations de resistance ». On ne 
connait pas encore la politique exacte suivie par chacune de nos sections 
europeennes pendant la guerre. 11 est fort possible et meme probable que 
des erreurs aient ete commises et que des deviations a gauche OU a droite 
plus ou moins marquees aient ete signalees. 

Comme deviations ultra-gauchistes doivent etre considerees toutes 
les tendances qui niaient l' existence d'une oppression nationale, qui ne se 
pronomraient pas clairement sur le droit de chaque peuple a disposer de 
lui-meme, qui omettaient d'organiser sous leur propre drapeau (le dra­
peau du parti revolutionnaire) la lune contre !'occupation allemande 
{menee bien entendu dans un sens intemationaliste et de classe, qui 
minimisaient !'importance du travail dans les organisations populaires 
{F.T.P. fran~ais ; partisans yougoslaves et grecs, etc.). 

Comme deviations droitieres et opportunistes doivent etre catalo­
guees toutes les tendances qui faisaient de la revendication de chaque 
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peuple a disposer de lui-meme un but en soi, le separant du reste du 
programme socialiste, revolutionnaire et intemationaliste, qui etaient sous 
une forme ou sous une autre, pour notre participation ou notre collabora­
tion en tant que mouvement politique avec les organisations de la « Resis­
tance », qui mettaient sur le meme plan la« resistance nationale » dans un 
grand pays imperialiste vaincu comme la France, et dans des «petits 
Etats » opprimes comme la Yougoslavie. 

Quatrieme Internationale, n° 25-26, decembre 1945/janvier 1946, 
Editorial du C.E.1. de la Ive Internationale 

Les livres 

Andre Calves, Sans Bottes ni Medailles. Un Trotskyste bre­
ton dans la guerre, La Breche, 1984. 

Andre Calves ( que ses camarades connurent aussi comme « Chris­
tian » et surtout « Ned ») a ecrit ses souvenirs qui sont le premier volume 
d'une collection intitulee « Les Notres ». C'est une bonne chose, car 
l'homme a de la trempe, de la verve, et c'est un combattant. On suivra 
avec interet ce recit de la vie d'un jeune Breton (ne en 1920) d'une 
intelligence aussi vive qu'il est prompt a la revolte et doue d'une solide 
memoire. Lejeune Eclaireur de France de 1935 a, par exemple, «vu» la 
greve de l' Arsenal d'aout avec les yeux d'un militant perspicace, sinon 
chevronne. Ses camarades et lui vont a gauche, Jeunesses socialistes, et la 
guerre d'Espagne les pousse, plus a gauche encore, a la J.S.O.P. du parti 
de Marceau Pivert. II ignore tout de Trotsky, mais deja son instinct de 
classe le detoume du stalinisme. Matelot, il en have. Quand il rencontre 
son co pain Gerard Trevien, qui a « des contacts », il est mur pour 
rejoindre les trotskystes : bientot le P.O.I. reconstitue clandestinement. 
Sejour a Paris, retour en Bretagne, recits passionnants d'episodes du 
(( travail allemand » en direction des soldats de la w ehrmacht, de l' echo 
reel que rencontre la propagande revolutionnaire parmi les jeunes sous 
l'uniforme vert-de-gris, denonciation sans phrases du mensonge chauvin 
sur « les Boches » : ces marins allemands qui donnent des cigarettes aux 
jeunes manifestants, ce soldat age qui sauve un distributeur de tracts ... Le 
traitre Lepkow est a l'action, le reseau P.O.I. demantele, de boos camara­
des tues, deportes. C'est un episode tragique, mais aussi une raison de 
fierte : les trotskystes n'ont jamais plie devant le devoir d'intemationa­
lisme qui englobait la necessite de la propagande de « fraternisation ». 

Calves revient a Paris. Son parti, le P.C.l., ne de !'unification, 
l'envoie chez les Francs-Tireurs et Partisans (F.T.P.) que controle le 
P.C.F. II terminera la guerre a la compagnie Guy M0quet. 11 est trot­
skyste, mais - il a la franchise de Padmettre - il subit la pression des 
illusions de ses camarades et de ses chefs, le colonel Fabien - dont il 
croit qu'il a ete assassine -, et qui, ecrit-il, voulait constituer une armee 
F.F.I. susceptible d'equilibrer celles de Leclerc et de Lattre de Tassigny. 
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A vec un peu de chance, les combattants rouges deviennent sergents clans 
l'annee « nouvelle » ; les anciens F.T.P. sont decimes sur tousles fronts. 
Calves revient a la vie civile et au bleu du militant ouvrier. 

C'est un beau, un tres hon livre. Non seulement un recit du combat 
quotidien d'un jeune ouvrier' mais une chronique des evenements mon­
diaux tels que les a vus et interpretes un militant lucide et informe. Un 
livre honnete. Un livre a lire. Mais on ne peut conclure sans de vifs 
reproches adresses, non a !'auteur, mais a l'editeur. Un editeur, surtout 
s'il se veut editeur militant, ne peut se contenter de faire imprimer le 
manuscrit qu'on lui apporte. 11 doit faire plus. La notion meme d'edition 
inclut que l'on complete et prepare le manuscrit, qu'on l'eclaire, qu'on 
corrige toutes les erreurs typographiques, qu'on veille jalousement a la 

. presentation. On deplore deja l'absence d'index (deux heures de travail 
tout au plus, et quel respect pour le lecteur !), mais il est des bourdes 
scandaleuses clans un livre pourtant introduit par un correcteur de grande 
qualite. En quelques pages, Valliere pour Valiere, Setels pour Sotelo, 
Miranda pour Aranda, Hares pour Hans, Ovscenko pour Ovseenko et 
meme Reader (comme le Digeste bien connu) pour Raeder! C'est trop ! 
C'est un manque de respect. Andre Calves et ses lecteurs meritent plus de 
soin et d'attention. 

Renaud Lefevre, Dauge et le Daugisme. Une page de l'his­
toire du mouvement ouvrier dans le Borinage, Bruxelles, 
ULB, 1979, 85+VII 

Le travail que Renaud Lefevre a consacre a Walter Dauge etait 
indispensable, et i1 se revele utile. On sait que Walter Dauge fut l'un des 
dirigeants de la gauche socialiste en Europe occidentale qui se rallierent a 
la IVe Internationale, dont il fut le dirigeant de la section beige. Son 
retrait de la vie politique en 1939, sa mort tragique en 1944, posaient des 
questions qui ne sont sans doute pas loin d'etre resolues avec ce travail. 

Walter Dauge etait ne a Flenu en pays borain le 24 octobre 1907. 11 
etait fil de mineur socialiste et en paya le prix toute sa vie de toutes les 
fa~ons, en commen~ant par une pleuresie a l'age de cinq ans. Ilse fit tres 
vite remarquer par son intelligence exceptionnelle et fit des etudes secon­
daires tres brillantes a l' Athenee royal de Mons qu'il quitta en 1927. 11 
s'inscrivit ensuite a l'Universite de philosophie-lettres de Bruxelles, sec­
tion droit et se lan~a presque immediatement clans l'activite politique en 
adherant aux Etudiants socialistes : des 1928, il etait redacteur a leur 
periodique franco-belge, L'Etudiant socialiste, et membre du bureau exe­
cutif de !'association generale des etudiants socialistes ; il entrait egale­
ment dans les J eunes Gardes socialistes et etait admis tres vite clans le 
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cercle etroit des dirigeants. En 1930, il abandonnait ses etudes, sa sante ne 
lui permettant pas de mener de front activite politique et travail universi­
taire. 11 etait alors embauche a la radio comme « speaker », tout en 
assurant des ciches de secretariat au conseil general du P.O.B. en qualite 
de secretaire-adjoint du secretaire de ce parti, van Ruysbroeck. Pourtant 
ce gar~on doue pour une carriere d'appareil qui s'.annon~ait sans histoire 
commen~a a evoluer vers la gauche en 1932 dans une situation propice qui 
se traduisait en Belgique par le succes du journal de Paul Henri Spaak, 
L'Action sociaiiste et par la fameuse greve des mineurs du Borinage de 
1932. Aussi Dauge se trouva-t-il en harmonie avec !'evolution a gauche, le 
radicalisme proclame des J.G.S. sous la direction de F. Godefroid, et 
devint-il l'un de leurs orateurs les plus fougueux et les plus ecoutes. C'est 
d'ailleurs un discours antimilitariste qui lui valut d'etre revoque en octo­
bre 1933 de son travail a la radio, revocation bientot aggravee d'une 
condamnation a six mois de prison - qu'il n'eut pas a purger a la suite 
d'une amnistie generale decretee pour l'otiverture du regne du roi Leo­
pold III. Le Parti ne l'avait pas abandonne. 11 etait devenu permanent, 
secretaire de la section de Flenu, mais aussi membre de la commission 
executive du Borinage et du comite national des J.G.S. 

11 jouissait dans sa province et sunout dans sa ville natale de Flenu 
d'une extraordinaire popularite, il etait l'enfant du pays promis a un 
brillan.t avenir politique, revelait d'ailleurs d'exceptionnelles qualites 
d'orateur qui conduisent Renaud Lefevre a parler a son propos de« phe­
nomene de la communication verbale •. Bien entendu, un tribun doue de 
telles qualites et projete tous les jours au premier plan de l'actualite par 
l'activite de son organisation ne pouvait qu'attirer !'attention des cadres 
du P.C. beige. II fut comme bien d'autres invite a visiter l'Union sovifai­
que OU se deciderent a cette epoque tant de vocations. Mais les resultats 
furent a }'inverse de ce qu'avaient escompte les organisateurs de ce sejour. 
Walter Dauge revint d'U .R.S.S. profondement antistalinien, ecreure par 
la propagande lancee contre les anciens opposants a partir de l'assassinat 
de Kirov et notamment le deroulement du proces contre Zinoviev et 
Kamenev qui constitua une sorte de preface des proces de Moscou. Aussi, 
lorsque, apres la defection de Spaak, brutalement rallie a l'Union natio­
nale, les pro-staliniens, animes par le Docteur Marteaux, tenterent d'atti­
rer au P.C.B. l'Action socialiste durement secouee par cette crise, Dauge, 
soutenu par les trotskystes « entres » dans le P. 0 .B. et surtout ceux des 
J .G.S. qu'il avait publiquement invites a « entrer •, devint le principal 
dirigeant de la tendance antistalinienne dont la base de masse etait d'ail­
leurs identique a la sienne, puisqu'elle ne s'appuyait que sur le Borinage. 

La fraction antistalinienne de l' Action socialiste, rebaptisee Action 
socialiste revolutionnaire au moment de la scission avec les partisans du 
Dr Marteaux, avait deja un caractere « daugiste » que temperait seulement 
}'influence acquise peu a peu sur le jeune tribun socialiste par le vieux 



120 CAHIERS LEON TROTSKY 23 

communiste Leon Lesoil, pionnier du P.C. beige, puis de !'Opposition, 
correspondant de Trotsky, dirigeant de la greve des mineurs de 1932. 
C'est peut-etre ce qui explique qu'elle ait pu etre rapidement isolee, la 
gauche et en particulier la direction J. G .S. autour de Godefroid suivant 
en Belgique la voie qu'allaient suivre en Espagne les jeunesses de Carrillo 
et jouant tres vite un jeu qui ne pouvait que convenir au P.C. belge. 
L'offensive contre Dauge va venir des j.G.S. dont le congres decide en 
1935 d'interdire a ses membres d'ecrire dans le journal L'Action socialiste 
revolutionnaire, puis en 1936 l'incompatibilite de l'appartenance a la 
J.G.S. et a l'A.S.R. 

L'appareil social-democrate du P.0.B., au debut de 1936 vient 
conjuguer ses efforts a ceux des staliniens pour se debarrasser de cet 
element subversif OU le ramener a la raison. Afors que lors du « poll • 
( scrutin primaire) pour designer les candidats du parti dans le Borinage, 
Dauge arrive en quatrieme position avec plus de 10 000 voix est assure de 
son election. Mais l'appareil exige de lui le soutien sans reserve du 
programme electoral du parti qui equivaut evidemment a un reniement 
public de celui de l' A.S.R. Les trotskystes le pressent de rompre, car il est 
le drapeau autour duquel ils peuvent esperer rallier les « masses • qui leur 
manquent. 11 semble avoir beaucoup hesite et ne s'etre finalement decide 
qu'un peu a contre-creur et sous les coups de la repression qui frappe ses 
camarades dans le parti. Aux elections du 24 mai, la liste qu'il conduit 
remporte un succes relatif exceptionnel. Derriere le P.O.B., pour la 
circonscription de Mons, qui obtient 36 000 voix (44 %) et le P.C.B., 
1200, (14,7 %), la liste A.S.R. de Dauge obtient 7050 voix soit 8,4 %, 
manquant l' election de seulement 700 voix. 11 semble avoir ete cependant 
amerement d~u par sa defaite, considerant qu' elle barrait definitivement 
pour les annees a venir la route a la formation qu'il se preparait a former 
avec les trotskystes par la sortie des militants entres et la fusion avec le 
groupe de Vereeken, le parti socialiste revolutionnaire. 

Ainsi s'achevait a la veille de la premiere conference de la 1ve Inter­
nationale la traiectoire qui avait mene ce jeune social-democrate surdoue 
dans les rangs trotsksytes, une route qui remontait sans doute aux impres­
sions r~ues pendant son voyage en U .R.S.S. puisqu'au meme moment le 
gros de ses camarades de l'etat-major des J.G.S. passaient au nom de 
l'unite sur les positions staliniennes. Dauge etait maintenant le porte­
drapeau et le veritable chef du P .S.R. puisque les mandats du Borinage -
ou !'organisation avait conserve des caracteres tres social-democrates -
detenait la majorite absolue des mandats clans les congres. Dauge n'eut 
pas a chercher du travail, ses amis borains ayant decide de le prendre a 
leur charge. Mais sa sante s'averait de plus en plus fragile, l'obligeant a de 
frequentes et dommageables interruptions d'activite, une action en dents 
de scie. Dauge etait capable de porter la contradiction apropos des proces 
de Moscou a des meetings staliniens surexcites, mais en meme temps il 
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laissait ses camarades borains s' engager dans la voie de la scission syndi­
cale et de la creation de syndicats rouges, puis assumait une grave respon­
sabilite dans la decision des trotskystes belges de ne presenter aucun 
candidat dans l'election partielle opposant le dirigeant fasciste de Rex, 
Leon Degrelle, et, com.me le P.C. et le P.O.B., d'appeler les travailleurs a 
voter contre ce demier pour le candidat social-chretien premier ministre 
du roi, Paul van Zeeland. 11 remporte son demier succes en 1938 lors des 
elections communales OU la liste p .S.R. qu'il conduit a Flenu emporte 
40,9 % des voix, et six sieges, alors que le P.O.B. n'obtient que 33 % et 
quatre sieges. Apres une « declaration • qui provoquera les felicitations 
de Trotsky, il ne sera cependant pas elu bourgmestre. 

La guerre va marquer tres rapidement le commencement de sa fin. 
Arrete avec bien d'autres en septembre 1939, a la suite d'une diffusion 
postale - plutot mal organisee - de « conseils pour la clandestinite • 
rediges par Georges Vereeken, il semble qu'il ait indique aux enqueteurs 
le nom de ce demier qui !'accuse desormais de l'avoir « donne. a la 
police. Mais la direction du P.S.R. ne le sanctionne pas vraiment, se 
contentant de le blamer. 11 est de nouveau arrete le 11 mai 1940, et 
emprisonne au fort de Huy. Les evenements se precipitent : le 28 mai, 
c'est la capitulation de Leopold III et la decision d'Henri De Man de 
dissoudre le P.O.B. et de s'engager dans une politique de collaboration. 
Quinze jours plus tard, Walter Dauge est libere, sur intervention d'Henri 
De Man, sollicite par Madame Dauge. On parle meme beaucoup, pendant 
plusieurs semaines, de la possibilite d'un meeting ou parleraient « les trois 
D », De Man, Dauge et ... Leon Degrelle. Mais rien n'aboutit. Dauge ne 
se reengage pas politiquement, bien qu'il ait fait sa paix avec le regime et 
l'occupant, au moment ou tant de militants du P.S.R. perissent dans les 
camps de concentration, et, au premier rang d' entre eux, Leon Lesoil. Sa 
grave maladie d' estomac lui sert de pretexte a engager des activites de 
« survie » qui se transforment bientot en un veritable trafic de canes 
d'alimentation. Dauge est abanu chez lui par des partisans armes, le 30 
juillet 1944. Le 31, l'organe du P.C.B., Le Drapeau rouge, titre : « Parti­
sans et milices patriotiques en action. Le vil collaborateur trotskyste 
Walter Dauge a ete supprime ». Si le crime n'est pas du P.C., il l'a au 
moins signe ! 

Renaud Lefevre a interroge un dirigeant du P.O.B. et du Front de 
l'Independance, !'organisation de Resistance belge, pour connaitre son 
opinion quant au comportement politique de Walter Dauge pendant les 
dernieres annees de sa vie. Ce dernier lui a repondu : « Devant une justice 
normale, il n'aurait certainement pas ete execute, peut-etre meme pas 
condamne ». Pour bien des trotskystes, il symbolise cependant pendant 
ces annees la trahison pure et simple. 
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Sostavitel' dobrovol'tsy v 'Kitae 1925-1945, Moscou 1980. 
Preface par J>historien et sinologue Iou. V. T choudodoiev, ce livre 

reunit, sur le sujet des conseillers civils et militaires en Chine, des souve­
nirs et des etudes portant sur la deuxieme revolution chinoise (1924-1927) 
et, dix annees plus tard, la guerre contre le Japon. 

Les souvenirs sont ceux des survivants - ce ne fut sans doute pas 
facile - comme le general A.I. Tcherepanov, l'enseignant-diplomate M. 
I. Kazanine, le professeur d'economie M. la. Chass. Les etudes .sont 
centrees autour des deux principaux personnages de la « mission » dans la 
premiere periode, M. M. Borodine, conseiller politique du G~~mind~g 
envoye par le parti bolchevique, et le general V .K. Blucher qui mt~rvmt, 
en qualite d'envoye du gouvemement, dans le cours de_s deux.peno?es. 

Pas de revelation ici, ni de critique OU de reevaluat1on. Ni les histo­
riens ni les rescapes de la phalange des « conseillers » ne semblent avoir 
per~u les echos du grand debat dans le P.C. de l'U.R.S.S. et l'I.C. sur 
« la question chinoise » : les protago~stes _sont d'ailleu~s ab~ents de ce 
livre qui ne mentionne non seulement Jamats Trotsky, Zmoviev, Radek, 
tout comme Boukharine et... Staline - mais ne cite pas non plus le 
secretaire du P.C.C. de sa naissance a 1927, Chen Duxiu et son lointain 
successeur Mao. 

Dans ces tribulations de Sovietiques en Chine, tout le monde d'une 
certaine fa~on, il est bon, tout le monde, il est gentil. Sauf l?eut~e~e 
Tchiang Kai-chek, cet hypocrite consomme et m&ne ses adversaires mu­
mes de la « gauche » du Guomindang : tous ont, nous dit-on, donne le 
change et abuse sovietiques et communistes chinois avant de. « jeter le 
masque ». On ne s' en etait pas aper~u car ces hommes tres adr01ts ont su, 
parait-il, toumer de fa~on a n'etre pas vus a temps. . 

N'ironisons pas trop cependant : il y a dans ce travail une nette 
rupture avec une pratique stalinienne de censure qui prevalut des decen­
nies durant. Les hommes qui ont effectivement joue un role en Chine ne 
sont pas gommes, meme s'ils Ont ere opposants, voire trotskystes, m~me 
s'ils Ont ere fusilles OU abattus dans une cave comme traitres, assassms, 
espions, terroristes. C'est vrai pour des hommes. de tout premier plan 
comme Maring (Sneevliet}, envoye de l'I.C. en Chine et« trotskyste ~en 
1933, pour l'ambassadeur en Chine A.A. Joffe, ami de Trotsky, qui se 
suicida en 1927; ou encore V. V. Lominadze, inspirateur de la « Com­
mune de Canton » membre en 1932 du « Bloc des oppositions » qui se 
suicida en 1935 ~ur ne pas tomber aux m~s du G .P. U. Mais. la 
memoire des militaires fait ici une place de choix a des hommes moms 
connus, opposants et victimes de Staline. Tous font par exeml?le l'eloge 
de deux des fusilles de 1937, les commandants d'armee V.M. Pnmakov et 
V.K. Putna - le second fut a coup sur membre de !'Opposition-, sans 
indiquer toutefois leur destin. Chass et Kazanine vont me~e jusqu'a 
evoquer avec admiration le plus doue des jeunes gens du brain-trust de 

LES LIVRES 123 

Borodine, O.S. Tarkhanov dit Erdberg, ancien de Leningrad, ami de 
Safarov, secretaire des J.C. de 22 a 24, puis animateur, avec Safarov et 
Vuyovic d'un groupe dissident d'ex-zinovie~te_s, memb~e du« Bloc des 
oppositions » en 1932 - arrete en 1935 et liqwde en pnson. . 

On n,indique pas au lecteur comment se termma la vte .de ces 
combattants. Car s'il est notoire que Borodine est mort en pnson et 
Blucher fusille, on ignore generalement le sort des generaux T airov et 
Albert Lapine - fusilles en 1937. Mais le droit a !'existence passee n'est 
plus conteste aux ex-opposants. Ce n' est pas sans prec~ent. ? ~ ~ 
quelques annees deja les dirigeants de _ l' Armee rouge av~ent . reuss1 a 
empecher la censure de supprimer les cmq volumes des Direktwy de la 
guerre civile, les noms des chefs de l' Armee rduge futurs « trotskystes ». 

Ce livre est a notre connaissance le seul qui donne, par exemple, des 
indications bibliographiques sur le vieux-bolchevik letton ~l lvanov!tch 
Griinstein ami personnel de Trotsky, commandant de division passe de 
l'infanteri; a l'avion, commandant de l'Ecole de l' Air et secretaire de la 
societe des anciens for~ts prisonniers politiques - un homme absent de 
tous les livres depuis cinquante ans, mCine des monographies anglo­
saxonnes consacrees a l'ecole qu'il dirigea ! Enregistrons en tout cas que 
le souvenir des revolutionnaires assassines se fraie modestement son che­
min a travers les breches ouvertes par les rivalites entre groupes de 
privilegies. . 

On apprend finalement pas mal de choses a la lecture de ce livre. 
D'abord que le bourreau T~g Kai-chek, les, mains_couvertes du sang 
des ouvriers et des commurustes de son pays, s excusait platement et par 
ecrit parce que des officiers russes avaient ete arretes. Ensuite que les 
hommes que l'U.R.S.S. avait envoyes clans l'armee nationale etaie~t. re­
crutes dans les plus conscients des intemationalistes, et que les techniciens 
les plus prises etaient ceux de la formation militaire. On retiendra aussi 
des tableaux vivants, des recits alertes, des anecdotes. 

L'une de ces demieres nous servira de conclusion en ressuscitant un 
contexte. A des personnalites americaines qui le me~ei:it en garde con~e 
Borodine, soulignant qu'il ne s'appelait mCine pas ains1 et que «Borodi­
ne » etait un pseudonyme, Sun Yat-sen, chef du gouvememe~t de ~anton 
et pere du nationalisme chinois, repondit pais~blement qu'il savai_t fort 
bien tout cela, puis, presse de questions par ses mterlocuteurs ~epuque~, 
finit par« avouer » qu'il connaissait le veritable nom de Borodin~, dont il 
assura a ses visiteurs americains qu'il s'appelait ... La Fayette. S1 ce n'est 
pas vrai, c'est en tout cas de la bonne propagande. 

J.R. 



Les departs 

Grace Simons (1901-1985) 

Grace Simons, qu'on retrouve dans certains textes interieurs sous son 
nom de parti de Grace Saunders, etait nee a Chicago d'une famille aisee. 
Elle avait fait des etudes superieures et, secretaire de direction de haut 
niveau, etait devenue la secretaire particuliere du directeur de l'une des 
plus importantes banques americaines, la National City Bank. Au debut 
des annees trente, elle l'accompagna en Chine. Sa sreur Reina, qui avait 
ete joumaliste, liee aux elements de gauche du Guomindang, avait colla­
bore a The People's Tribune et s'etait ensuite refugiee en U.R.S.S. OU elle 
mourut. 

C' est en Chine, dans le milieu etroit des Occidentaux sympathisant 
avec la revolution chinoise et le mouvement ouvrier sous le talon de fer de 
la dictature de Tchiang Kai-chek, que Grace - qui avait ete mariee tres 
peu de temps avec le journaliste Wilbur Burton, rencontra celui qui allait 
etre le compagnon de sa vie a partir de ce moment. Frank Glass, ne en 
Grande-Bretagne, avait milite dans le mouvement ouvrier en Afrique du 
Sud et avait occupe une place importante dans son parti communiste, puis 
avait noue avec }'Opposition de gauche des liens d'amitie puis d'organisa­
tion. n etait venu en Chine au debut des annees trente et avait par son 
activite et son inlassable devouement pennis le regroupement des mili­
tants chinois decimes par la repression. 

Membres du Socialist Workers Party des sa fondation, separes politi­
quement en 1939, puisque Grace avait initialement suivi a l'interieur de ce 
parti la minorite inspiree alors par Shachtman et Burnham, tandis que 
Frank se rangeait dans les rangs de la majorite, Grace et Frank avai.ent 
quitte definitivement la Chine a la fin des annees trente. 

lls avaient pris leur retraite a Los Angeles ou ils vivaient dans une 
petite maison au milieu d'une vegetation touffue et d'oiseaux que Graee 
aimait. lls avaient r~u Pierre Broue et avaient apporte leur aide a l'lnsti­
tut en 1982. La mort de Grace prive Frank de la moitie de lui-meme. 
Nous pensons a lui. 
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Antonio Rodriguez Arroyo (1911-1985) 

Ne dans une famille ouvriere de Madrid, Antonio Rodriguez avait 
rejoint tres jeune les jeunesses communistes avec son jeune frere Enrique 
dit « Quique •. Ensemble, ils passerent a la Izquierda comunista en 1933. 
Us etaient partisans du maintien a tout prix de l'unite de leur organisation 
et insisterent pour qu' en 1935 une decision soit prise concemant l' ensem­
ble de !'organisation. C'est ainsi qu'ils se retrouverent a la fondation du 
POUM panni ses dirigeants a Madrid. . 

On sait la persecution qui s' abattit dans la capitale sur ces militants 
qui avaient le double tort d'appartenir au POUM et de se presenter 
comme « les trotskystes • du POUM. Pour echapper aux persecutions, 
les madrilenes durent finalement se refugier en Catalogne. Antonio com­
battait au front avec les milices. 

11 s'etait considere comme trotskyste et revint a la section espagnole 
apres la guerre OU ii milita sous le nom de L. Rodas. 11 etait retoume a 
Madrid depuis quelques annees. 



L'OURS 

Un centre de documentation 

• Une bibliotheque riche de plus de 15 000 volumes 

- Doctrine : reuvres de Proudhon, Marx, Engels, Lenine, Trotsky, 
R. Luxembourg, etc. . 

- Socialistes Fran~ais : J. Jaures, J. Guesde, G. Mollet, F. Mitterrand, 
etc. 

- Livres d'Histoire et d'actualite. 
- Histoire du mouvement ouvrier: Fran~ais (P.S., P.C.), 

Europeen (Italie, Allemagne,), Pays de 1-'Est. 

e 500 collections de periodiques, Fran~ ct etrangers, 
du xixe siecle a nos jours 

• Des archives 
- Archives du P.S. S.F.1.0. (1944-1969) en cours de classement. 
- Archives de militants : M. Sembat, P. Faure, etc. 
- Une faible partie, pour l'instant, des archives de G. Moll~t. 

• Documents divers 

- Stenographie des Congres du P.S. S.F.1.0. (1905-1971). 
- Stenographie des Comites directeurs .du P:S. S.F.I.O. (1944-1969): 
- Internationale socialiste : Congres, c1rculaires, etc. 

un instrument de travail ... 

pour les chercheurs, 
les militants, les curieux. 

Un lieu de debat 
A l'OURS, c'est aussi, depuis 15 ans : 

Debattre : 1977 : le probleme foncier, debat avec E. Pisani. 
1979 : 1879-1979. 100 ans apres, les chances du socialisme. 
1981 : l'unite de l'Europe. 
1983 : table ronde sur le Chili. 

Informer : - Compte rendu des colloques dans les cahiers 
de l'OURS. 

- Un cahier et un journal mensuel. 

Proposer: - Socialisme et marche. 
- Le probleme de l'emploi. 
- Etude sur l'autogestion. 
~ Manifeste sur l'Europe - mars 1984. 

Office Universitaire de Recherche Socialiste 
86, rue de Lille - 75007 Paris - Tel. 555.08.60 

Envoi d'un specimen sur simple demande. 
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Dans le prochain numero des Cahiers Leon Trotsky, n° 24 : 

- des articles, /. Velez sur la jeunesse socialiste a Petrograd, entre juillet · 
et o_ciobre 1~17, jean-Jacques Marie sur le Comite de Petersbourg du 
partt bolcheVIque dans la mCtn.e periode, Pierre Broue sur les trotskystes 
en U.R.S.S. et les Russes-Blancs devenus tueurs au service de Staline, 

--: , des documents, les souvenirs d' ~eksandra Lvovna Bronstein (pre­
~ere femme de Trotsky), de F.N. Dmgelstedt, futur B.L., sur la revolu­
non de 1905 et celle de 1917, une lenre d'U.R.S.S. d'Andres Nin a 
Maurin Sur la. rep~ession a Moscou dans les usines, le « point » de L. 
Sedov sur la s1tuanon des « bolcheviks-leninistes •, la colere d'un vieux: 
bolchevik rescape des camps du Goulag contre la Pravda du temps de 
Khrouchtchev. 

Retenez-le ou, mieux, abonnez-vous des maintenant. 

D' APRES LES FILMS FOURNIS, CET OUVRAGE A ETE 

ACHEVE D'IMPRIMER f£ilc EN OCTOBRE 1985 
SUR LES PRESSES DE L'IMPRIMERIE 

LIENHART ET cie A AUBENAS D'ARDECHE 

N° 2758. lmprime en France 

DEPOT LEGAL : OCTOBRE 1985 

CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des ceuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits pub lies de Trotsky, la partie « ouverte » des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parait 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I. L. T. repose dorenavant principalement sur la partie «fermee » 

des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son 25e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee» pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des CE,uvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
Ata) a 1933 (date de l'appel a construire la IVe Internationale). 

On peut se procurer"les volumes des CEuvres en s'adressant a !'admi­
nistration des Cahiers Leon Trotsky Qoubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selia, 87 rue du Faubourg Saint­
Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a l' administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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